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INTRODUCTION. 


Le  voyage  de  Basil  -  Hall  dans  rAnië- 
ri({ue  septentrionale  a  fait  grand  bruit 
en  Ansfleterrc. 

C'est  une  des  premières  attaques  por- 
tées par  les  Tories,  ou  défenseurs  de 
l'ancien  système  de  gouvernement  contre 
la  Fédération  américaine.  Cette  attaque 
était  loyale  et  consciencieuse.  Basil -Hall 
n  a  dit  que  ce  qu'il  pensait. 

Employé  au  service  de  la  marine 
royale,  habitué  à  la  vie  de  matelot, 
familier  avec  son  langage,  voyageur  par 
habitude  et  par  plaisir,  Basil -Hall  est 
mie  spécialité  tout  anglaise,  il  a  encore 
foi  à  la  loyauté  d'obéissance,  à  la.  fcal/y 
des  vieux  temps;  et  certes  on  peut  lui 
pardonner  cette  persistance  dans  sa 
croyance  de  marin  et  d'Anglais,  à  lui  qui 
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a  passé  du  ])()m  (Tiiii  iiaviiT  sur  lo  poiil 
d'iiii  aiili'o  navire,  à  lui  <|iii  a  vu  com- 
bien était  néct'ssaJrt'  la  discipline  des  gens 
de  mer.  Pour  l'oOicier  de  marine,  cette 
vieille  métaphoîc,  le  \unsse(iii  de  Tèlat^ 
n'est  plus  une  niitapliore;  la  hiérarchie 
sociale  représente  à  ses  yeux  la  hiérar- 
chie du  commandement  militaire  et  ma- 
ritime. Il  ne  peut  concevoir  de  force  et 
de  régularité  que  dans  la  transmission 
exacte  des  ordres  suj) renies,  dans  leur 
exécution  immédiate,  courageuse  et  sans 
examen ,  dans  leur  accomplissement  aveu- 
gle. €n  vaisseau,  en  elfet,  c'est  un  gouver- 
nement régi  par  la  centralisation  la  plus 
forte  et  la  plus  intense;  c'est  le  despo- 
tisme, avec  ce  qu'il  a  d'outrageant  pour 
l'homme,  mais  aussi  le  despotisme  qui 
favorise  le  plus  merveilleux  déploiement 
des  forces  humaines,  c'est  une  républi- 
que sous  un  dictateur.  Liberté  indivi- 
duelle et  discipline  dans  un  équipage  sont 
des  termes  incompatibles.  A  peine  le  pi- 
rate est-il  debout  sur  son  brick  armé,  il 
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casse  la  tête  aux  rebelles,  et  dompte  aiii^^i 
le  reste  de  ses  sujets.  Aucun  peuple  n'a  ja- 
mais pu  appliquer  aux  besoins  du  service 
maritime  le  principe  de  la  liberté;  les 
Américains  eux-mêmes,  ces  derniers-nés 
de  l'indépendance,  ces  hommes  bercés 
dans  la  croyance  de  l'égalité  parfaite  entre 
tous  les  hommes,  ont  enchéri  sur  la  sé- 
vérité des  lois  navales,  en  vigueur  (îhez 
les  autres  nations.  On  flirait  qu'ils  crai- 
gnent l'influence  de  leurs  mœurs  privées 
sur  leur  discipline  maritime,  et  qu'ils 
augmentent  la  vigueur  de  cette  der- 
nière ,  resserrent  ses  liens  ,  rivent  ses 
chaînes  en  proportion  du  relâchement 
et  de  la  faiblesse  de  leurs  autres  rapports 
sociaux. 

Tel  est  l'écrivain  qui,  descendant  du 
pont  de  sa  frégate,  a  visité  et  dépeint  les 
États-Unis.  C'est  de  ce  point  de  vue  qu'il 
les  a  observés;  c'est  comme  officier  an- 
glais que  Basil  -  Hall  a  jugé  l'Amérique. 
Nous  ne  prétendons  ni  inlirmer,  ni  con- 
tester, ni  approuver  son  jugement.    Il 
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nous  a  semblé  nécessaire  de  le  constater  ; 
les  opinions  des  hommes  ont  beau  pa- 
raître désintéressées ,  leur  mobile  le  plus 
pur  a  toujours  une  cause  secrète  que 
nous  ignorons.  La  position  sociale  du  juge 
colore  toujours  la  sentence  qu'il  porte; 
et  le  philosophe,  qui  se  place  en  dehors 
de  tous  les  intérêts,  de  tous  les  souve- 
nirs, de  toute  personnalité,  est  difTicile, 
peut-être  impossible  à  rencontrer. 

Est-ce  un  mal?  est-ce  un  tort?  Doit-on 
regretter  l'absence  de  cette  impartialité, 
qui  serait  le  partage  non  des  hommes, 
mais  des  anges?  Nos  passions,  qui  en  dépit 
de  nous-mêmes  colorent  nos  jugemens, 
ne  sont-elles  pas  la  source  de  toute  poé- 
sie ,  de  toute  éloquence  ? 

Les  tableaux  de  Basil -Hall,  quelque 
fâcheuse  qu'ait  été  l'impression  qu'ils  ont 
produit(i  en  Amérique ,  quelque  partialité 
que  l'on  puisse  leur  reprocher,  sont  pi- 
quans ,  colorés ,  admirables  de  vivacité 
et  de  force.  La  partiahté  même  du  Ca- 
pitaine prête  à  ses  descriptions  de  la  cha- 
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leur  et  de  la  vie.  Ce  n'est  pas  ce  ([u'oii 
appelle  eu  France  de  la  littérature  mari- 
time (pie  Basil-Hall  a  voulu  faire.  Il  a  écrit 
ce  rjiul  croyait,  ce  cpi'il  sentait;  et  son 
talent,  son  st}  le,  ses  opinions,  sa  manière, 
n'ont  été  f[ue  les  résultats  naturels  de  sa 
position  combinée  avec  les  facultés  de 
son  esprit. 

Toutes  les  scènes  qu'il  a  aperçues  dans 
le  cours  de  ses  voyages ,  tous  Icvs  points  de 
vue  qui  ont  frappé  son  imagination  biil- 
lante  et  naïve,  tous  les  traits  de  caractère 
des  nations  diverses  qu'il  a  visitées,  tous 
les  accidens  de  la  vie  du  marin ,  toutes  les 
péripéties  du  drame  maritime,  Basil-Hall 
s'est  plu  à  les  reproduire.  Ce  n'est  pas  une 
philosophie  très -haute  (pi'il  faut  cher- 
cher chez  lui;  mais  ce  sont  des  connais- 
sances très-variées,  beaucoiqi  d'expérience, 
un  art  plastirjuede  présenter  les  oJ)jel>  et 
de  reproduire  les  couleurs;  beaucoup  de 
saillies  lieu  reuses,  une  grande  facilite';,  et 
souvent  une  liberté  biillanti;  de  pinceaux. 
Avec  cescpialités  et  cesdéi'auts,  Basil-Hall 
est  devenu  l'un  des  meilleurs  écrivains  fie 
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rAnglt'teiTC  niocloriic;  il  a  ga^iié  dans 
son  existence  maritime  une  qualitc  rare 
parmi  les  écrivains ,  la  naïveté  :  son  style 
n'a  rien  de  recherché;  sa  peinture,  jetée 
avec  étourderie ,  légèreté ,  caprice ,  est 
toujours  brillante,  alors  même  qu'elle 
n'accuse  pas  justes  :  il  a  d'ailleurs  lepi- 
gramme  facile  et  vive  :  il  joint  à  son  talent 
graphi(|ue  ce  trait  rapide  que  l'on  appelle 
esprit. 

On  retrouvera  tous  ces  genres  de  mérite 
dans  l'ouvrage  que  l'on  va  lire  :  cette 
netteté  d'observation,  ce  coloris  de  pein- 
tre, cette  vivacité  d'intelligence,  y  sont 
appliqués  à  la  solution  d'un  grand  pro- 
blème politique. 

Une  des  plus  intéressantes  cpestions  des 
temps  modernes  est  celle  (|u'on  a  soulevée 
à  propos  de  rAméri(|ue  fédérale.  Les 
mœurs  de  ce  nouveau  peuple,  mœurs 
toutes  déni  ocra  ticpies,  encouragent-elles 
plus  de  vertus,  conduisent-elles  à  plus  de 
bonheur  que  celles  de  l'Angleterre  semi- 
féodale,  semi-constitutionnelle,  ou  (jue  les 
mœurs  des  autres  contrées  d'Europe?  La 
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liherU'  clans  su  plus  vasle  acco])ti()ii ,  lé- 
galité,  conçue  non  comme  une  tliéorie, 
mais  comme  susceptible  d'une  réalisation 
positive  et  entière,  est-elle  prélérable  à 
cette  hiérarchie  de  pou\oirs  dont  la  tra- 
dition nous  a  été  léguée  par  le  moyen- 
âge,  et  n'a  pu  être  efFacée  jusqu'ici  par 
aucun  des  eflbrts  tentés  pour  atteindre  la 
liberté?  Visiter  le  peuple  nouveau,  l'ob- 
server de  près,  et  demander  à  sa  situa- 
tion actucîlle  la  solution  du  problème  : 
c'était  ime  tâche  injportante.  De  là  l'in- 
térêt puissant  attaché  aux  voyages  récens 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Comment 
joueront  les  nouveaux  ressorts  de  celte 
machine  démocratique  ?  Comment  fonc- 
tionnenic  ces  leviers  et  ces  rouages  incon- 
nus, non-seulement  au  monde  moderne, 
mais  au  monde  ancien?  La  population, 
que  des  circonstances  spéciales  avaient  sou- 
mise à  ce  régime  expérimental,  était-elle 
plus  riche,  plus  heureuse,  plus  morale? 
Son  développement  inldlectuel  et  son  dé- 
veloppement industriel  marchaient-ils  du 
mrme  pas?  Le  fédéralisme  de   tous  ces 
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('lîiLs,  unis  par  un  Jicii  coiniimii  v,i  fiers 
(le  leur  iudépeutlauce  iiidivitluelle,  avait- 
il  produit  tous  les  résultais  désirés  et 
attendus?  La  (jucîstion  n'était  j)as  seule- 
ment américaine  :  c'était  la  question  du 
monde  entier,  elle  devait  décider  de  la 
route  que  la  civilisation  aurait  à  suivre. 
Malhenreusenient  les  assertions  des 
vovaeeurs  lurent  aussi  variées ,  aussi  cou- 
trastantes  qiu;  Tétaient  leurs  caractères  et 
leurs  positions.  Une  miss  Wrii» lit,  entliou- 
siîiste  de  démocratie,  écrivait  ({ue  le  seid 
Eldorado  politifpie ,  le  seul  pays  heureux 
et  libre,  c'était  l'Amérique.  Madame  Trol- 
lopp,  au  contraire,  ayant  aouIu  fonder 
une  spéculation  mercantile,  s'enlonça  dans 
les  forets  voisines  des  Grands -Lacs,  n'y 
trouva  fjue  des  hommes  agrestes,  des  co- 
lons, des  bùclierons,  des  planteurs,  dont 
les  manières  et  le  langage  répugnèrent  à 
ses  habitudes  élégantes;  (it,  en  r(''digeant 
les  notes  de  son  voyage,  elle  préMîUia  fA- 
mérique  conuiie  1  endroit  de  la  terre  où 
fégoïsme  trouve  moyen  de  s'ennuyer  (;t 
denimyer   autrui  le  plus   pédantescjue- 
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ment,  Je  plus  solennellement  du  monde. 
Basil-Hall,  qui  l'avait  précédée,  ne  s'était 
pas  montré  aussi  violent  et  aussi  injuste. 
I)  avait  moins  fréquemment  employé  la 
raillerie,  il  avait  essayé  de  prouver  par  des 
faits  (|ue  les  Érats-Cnis  ne  sont  ni  un  gou- 
vernement à  bon  marclié,  ni  l'idéal  du 
iifouvernement. 

INous  croyons  à  la  parfaite  bonne  foi 
de  Basil-IIall.  Nous  ne  doutons  même  pas 
que  ses  tableaux  ne  soient  exacts  dans 
leur  ensemble.  Mais  a-t-il  usé  de  toute 
l'indulgence  que  mérite  un  peuple  si  neuf 
et  qui  a  déjà  fait  tant  de  grandes  cboses  ? 
Il  est  Torie. 

Les  Tories,  conser\  ateurs  des  anciennes 
institutions,  membres  ou  soutiens  de  la 
vieille  aristocratie,  ont  à  cœur  de  faire 
ressortir  toutes  les  faiblesses,  toutes  les 
erreurs,  toutes  les  inqierl'ections  de;  cet 
état  fé'di'jal,  J)asé  sur  fégaliu*  de  tous  les 
liommes,  et  bostileaux  principes  en  hon- 
neur dans  les  anciens  i>:ou\  (Tiiemens.  La 
Revue  trimestrielle  (Oiiarterly  Review), 
le  M(ff[asi//  de  /yA/r/.\Nv>o^/ (  JîlacUvood's 
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Magazine) ,  ont  livré  une  guerre  acharnée 
aux  travers  de  Jonathan.  Jonathan,  c'est 
J  Américain  personnifié  ,  comme  John- 
Diill  est  le  type  de  la  bourgeoisie  anglaise, 
comme*  Jactpi es  Bonhojume  serait  devenu 
(X'iui  de  la  population  française,  si  en 
Fiance  la  masse  po])ulaire  n'avait  été 
long-temps  éclipsée  par  la  féodalité  armée, 
parla  chevalerie  guerroyanle,  par  les  sei- 
gneurs groupés  autoui"  du  monarque.  Un 
roi  et  une  cour,  telle  était  la  France  d'au- 
tiefois.  Un  chef  de  guerre  et  ses  guerriers , 
telle  ('tait  la  France  dans  une  époque  plus 
éloignée.  Jacques  Bonhomme ,  si  cruelle- 
ment foulé  aux  pieds,  n'est  revejm  prendre 
violemment  sa  place  (pi'en  1 79^  ;  mais  son 
vieux  caractère  gaulois  était  presque  ef- 
i'acé  :  il  était  devenu  philosophe,  scepti- 
(jue,  protestant  des  Cévennes  ou  républi- 
cain de  Sparte.  (]ette  transformation  le  lit 
méconnaître. 

Jonathan,  le  symbole  de  l'Amérique, 
tel  (jU(î  jnachmieTi'ollopp,  le  Blackwood's 
Magazine  et  les  écrivains  du  même  parti 
le  présentent  à  nos  yeux,  est  un  person- 
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nage  peu  agréable.  Il  a  toujours  le  cigare 
à  la  bouche;  il  mâche  éternellement  du 
tabac  entre  ses  dents  noires.  Il  est  athléti- 
que et  peu  spirituel;  son  intelligence  est 
plongée  dans  un  état  de  somnolence ,  qui 
ne  se  dément  et  ne  se  réveille  un  peu  qu'à 
de  rares  intervalles  ;  la  vente  d'un  esclave, 
le  prix  du  blé  ou  du  café ,  la  supputation 
des  gains  et  des  pertes ,  tels  sont  les  seuls 
objets   qui  impriment  quelc[ue  mouve- 
ment à  la  pensée  stagnante  de  Jonathan. 
Il  est  fier  de  son  indépendance  et  même 
tle  ses  défauts.  La  vieille  Europe  esclave 
lui  inspire  un  souverain  dégoût.  Plein  do 
morgue,  il  hait  l'aristocratie;   sa  supé- 
liorité  à  lui,  celle  des  dollars  est  la  seule 
qu'il  estime.  D'ailleurs ,  il  ne  conçoit  (|u'un 
genre  de  probité,  celui  qui  paye  ses  bil- 
lets à  échéances  ;  une  vertu ,  celle  de  faire 
fortune;  un  délassement,  celui  de  comp- 
ter ses  écus.  Ennuyeux,  personnage ,  dont 
vous  ferez    un    colon,   un  planteur,  un 
homme  de  comptoir,  jamais   un  héros, 
lin  poéicî,  un  homme  hors  do  ligne.  S  il 
bâtit  des  villes,  elNs  sont  recrihgnes,  aé- 
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rëos,  jamais  pittorestjues.  Sans  goi*it  pour 
les  ails,  sans  non  veau  té  dans  la  pensée, 
sans  autre  éiieigie  que  celle  d'une  pa- 
tience qui  thésaurise ,  et  d  une  avidité  qui 
ne  se  lasse  jamais  ;  il  réunit  en  lui  presque 
tous  les  traits  désagréables  et  repoussans 
de  riiunianilé. 

[In  tel  portrait  ne  peut  être  fidèle; 
rendons  justice  à  Basil -Hall  :  quoiqu'il 
appartienne  à  1  armée  des  Tories,  ce  n'est 
])as  sous  de  telles  couleurs  qu'il  a  présenté 
les  Américains.  Son  récit  est  exempt  d'a- 
mertune;  il  met  les  défauts  bien  moins 
en  saillie,  il  l'ait  ressortir  bien  davantage 
les  (juiiliiés.  Enfin  si  ce  n'est  pas  un  juge 
impartial,  sa  partialité  du  njoins  est  in- 
volontaire, et  plus  d'une  liaute  et  utile 
V('rilé  ressort  des  pages  brillantes,  va- 
riées, capricieuses,  naïves,  que  l'on  va  lire. 

PII.  CIIASLES. 
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AVANT-  PROPOS. 


Le  J ml  spécial  do  mon  voyage  en  Amé- 
liquc  a  été  do  m'assurcr,  par  mes  propres 
ycu\,  si  les  opinions  qui  ])révalenten  Aii- 
i^lcten  e  sur  ce  pays  sont  exactes  ou  ineom- 
j)  le  tes. 

Pour  me  garantir  de  toute  prévention, 
je  n'ai  voulu  lire  aucun  des  ouvragespubliés 
pai-  les  voyageurs  qui  m'ont  précédé.  Il  m'a 
paru  plus  raisonnable  de  me  livrer  à  toute 
la  Iraicheur  de  mes  émotions,  de  laisser 
mes  opinions  se tbrmer  elles-mêmes.  La  nou- 
veauté de  mes  impressions,  l'inattendu  de 
leurs  résultats,  me  causèrent  ini  si  vifplaisir, 
qu'à  mon  letour  Je  me  déterminai  à  persé- 
vcM'er  queicpie  temps  encore  dans  ma  réso- 
lution premicie ,  et  à  me  priver  de  toute  lec- 
tui'e  qui  piil  miidluencer  ou  me  distraire. 
Je  voulais  (pie  mes  idées  m'appartinssent, 
et  (pie  mes  pro[>res  recherches,  mes  pro- 
\.  1 
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prns  j-nisalioiis ,  Cnsscnt  les  uniques  soiii'ces 
clf  mes  j Humions. 

J'avais  iiieni!'  la  vie  aciixc  cl  aventureuse 
du  niaiiii.  Il  niV;laif,  resté  peu  de  temps  à  li- 
vrer à  IV'tucle  et  au  travail  de  cabinet.  En 
ti'ailant  le  sujet  diHieile  que  jahordais  ,  j'ai 
dû  suppléer  à  ce  défaut  de  lecture  ])ar  mon 
expérience  persoiniclle  ,  assez  vaste  d'ail- 
leui'S,  par  mes  observations  sur  la  vie  so- 
ciale et  politique  des  peuples  divers  que  le 
hasaid,  et  mes  vova2ies  avaient  soumis  à 
mon  inspection.  J'ignore  le  résultat  qu'au- 
raient présenté  mes  recherclies,  éclairées 
dans  leur  progrès  par  l'expérience  des  au- 
tres. Voici  les  choses  telles  quelles  se  sont 
ollertcs  à  ma  vue: voici  les  réflexions  que 
m'ont  suggérées  ou  l'aspect  des  lieux  ou  le 
souvenir  qu'ils  m'ont  laissé. 

On  se  fait  en  Angleterre  l'idée  la  plus 
fausse  des  finances  des  Etats-Unis.  J'ai  voulu 
connaître  leur  état  n'cl  ;  je  suis  remonté  aux 
sources  autlientiques  :  ces  travaux  m'ont 
conduit  à  la  connaissance  la  plus  exacte  des 
revenus  et  des  dépenses  de  ce  pays.  J'ai  con- 
signé le  IVuitde  mesiccherclies  dans  un  ta - 
J)!cnu,  que  Je  place  à  la  fin  de  uiondeiMiicr 
volume.  J'ai  cru  convenable  de  le  pul)lier. 

Que  l'on  me  permeHo,  avant  de  lei-miner 
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t-rt  avant-propos,  «l(î  m'adi'cssprà  inos  cxcc!- 
lens  amis  do  l'aulrc  l'ùlr  <lc  T  \tlaiirM|iio,  cl 
(le    IcMir  <liic  a\cc  quoi   soiii,  avec   (piclle 
alleiilion   je  me  suis  mis  en  garde  conli-e 
loiile  allusion  ,  conlie  tout  récit  cajjaMos 
de  les  afïliirer.  Il  n'est  i^uères  prohaMe  (pie 
1  Anieri(pie  veuille  aceueillir   cet   ouvrage 
avec  Paveur.  Mais  je  rei^retteraisam-rement 
d'en  avoir  trae(''  une  seule  Ii£!;ne,  si,  dans 
les  pages  que  je  livre  au  jud)iie,  on  pou- 
\ait  l'ien  tiouver,  qui    ne  lui   p;!s  daecoi-d 
avec  les  senliuiens  de  reeoiniaissanee  que 
ma  ramille,et  moi  nous  eonservons  à  nos 
Ilotes  bienveillans,  avec  les  vœux  sincères 
que  nous  rormons  pour  lehonlicur  de  ceux 
qui  habitent  cette  \aste  (!t  b(;lle  parlie  du 
monde. 
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ET  DANS  LE  HAUT  ET  BAS  CANADA. 
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CHAPITRE  PREMIEU. 


Uépai't.  —  New  York.  —  Transport  de  deux  maisons  de 

bri(jucs. 


Nous  nous  embarquâmes,  moi,  ma  femme 
et  mon  enfant  à  bortl  du  bon  navire  laFlorida  , 
commandée  par  le  capitaine  Tinkliam.  Le 
i-j  avril  i82'7  nous  mîmes  à  la  voile  pour  l'A- 
mérique :  la  brise  était  légère  et  favorable.  Le 
1 5  mai  de  la  même  année ,  le  soleil  se  cou- 
chait, quand,  après  vingt-huit  jours  seulement 
de  traversée,  nous  doublâmes  le  phare  de 
Saiidy-Hook,  à  l'entrée  du  havre  de  New- 
York.  La  nuit  qui  survint  avant  que  nous  eus- 
sions pris  notre  mouillage  devant  la  ville ,  nous 
priva  de  l'aspect  charmant  qu'elle  présente  à 
l'entrée  du  port.  La  description  «[u'en  faisaient 
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los  p;issji^eis  (jiii  l'avaient  déjà  visitée  venait 
irriter  encore  notre  curiosité  ardente.  Je  cher- 
chais à  la  comparer  h  mes  souvenirs.  Vingt- 
deux  ou  vini^t-trois  ans  plus  tôt  j'avais  visité 
New- York;  siinphî  aspirant  de  marine,  jeune 
homme  obscur,  perdu  dans  l'équipage  du  vais- 
seau amiial  de  la  station  de  Halifax. 

Après  un  quart  de  siècle,  ma  mémoire  et 
mes  sensations  ne  se  rattachaient  que  vague- 
ment à  ces  imaires  \ieillies..   Je  venais  revoir 
cel  le  terre  avec  des  sentimens  nouveaux ,  et  dans 
un  but  qui  avait  été   étranger  à  ma  première 
jeunesse.  Devenu  liomme  mûr,  j'étais  disposé  à 
c()nteni])ler  sous  le  jour  le  plus  favorable  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  ce  peuple ,  à  ce  prtys  ,  à  leurs 
institutions.  J(;voulais  pouvoir  indiquer  lui  jour 
mes  compatriotes  les  ([ualit('s  de  cette  nation  ri- 
vale ,  les  convaiiu;re  que  les  Américains  sont 
plus  dignes  de  conliance,  d'estime  et  d'amitié 
qu'on  ne  le  pense  géiiéralenuMit  en  Angleterre. 
Je    con)ptais  aussi  convaincre?  les  Américains 
que  les  Anglais  n'attendaient ,  pour  svnq)athi- 
ser  avec  eux,  et  se  livrer  à  eux  en  toute  con- 
fiance ,  que  les  preuves  irréfragables  do,  leur 
loyauté  ,  et  les  pr(;jniers  témoignages  de  leur 
sincérité  et  de  leur  hienveillance.  Tels  étaient 
mes  désirs  et  mes  espérances  lorsque  je  touchai 
la  terre  d  Amérique. 
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Jamais ,  je  le  confesse  humblement ,  le  sou- 
venir de  ce  que  j'éprouvai  pendant  mon  pre- 
mier déjtMiiHn-  à  JNew  -York  n(;  s'elïacera  de  ma 
pensée.  Je  n'ou])lierai  point  ,  dusse- je  vivre 
mille  ans,  ce  si uijju lier  repas  et  la  satislaclion 
gastronomique  qu'il  me  lit  éprouver. 

J'aime  la  nuîr;  je  suis  lanalique  adorateur  du 
navire  que  je  commande  :  mais  j'avais  passé, 
siu"  un  vaisseau  qui  n'élait  pas  le  mien  ,  quatre 
mortelles  semaines;  dès  huitlicuresdu  matin  je 
m'élançai,  je  touchai  le  sol ,  plus  joyeux  peut- 
étr(î  qu'il  ne  convicuit  k  un  honnne  de  mer. 

Pendant  la  nuit ,  la  Florida  ,  notre  excellent 
vaisseau,  avait  pris  position  près  du  quai,  de 
manière  à  nous  permettre  de  iranchir  d'un  seul 
bond  l'espace  qui  nous  séparait  de  la  terre.  Un 
fiacre  nous  reçut  :  >  oiturc;  propre ,  de  l'orme 
élégante  ,  ouverte  sur  le  devant  et  sur  les  côlés. 
\)(i\\'s.  petits  chevaux  au  pod  lisse  ,  au  corps 
svelt(;,  bien  entretenus,  composaient  son  atte- 
lage; ils  étaient  dirigés  par  un  mulâtre  flont  h; 
langage  me  rappelait  le  jargon  bizarre  des 
Indes  occidentales.  A  chaque  instant,  pendantla 
route  ,  quelques détailssemblai(!nt  me  rappeler 
nos  ports  d'Angleterre  :  illusion  ([ui  se  dissipait 
bientôt.  Les  enseigiu\s  des  boutiques  étaient 
écrites  en  anglais.  Le  langage,  qui  blessait  nos 
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oreilles  de  sons  ijiaccoutmnés,  était  oncoie  de 
l'anglais.  C'était  un  souvenir  de  la  patrie ,  mais 
un  souvenir  modilié.  Tout  était  à  la  l'ois  andais 
et  américain.  iNous  remarquions  autour  de 
nous  un  air  étranger,  particulièrement  dans  le 
vêtement  et  l'ail  un;  des  hommes.  Les  quais 
étaient  couverts  de  nègres  et  de  néyresses.  Les 
carrosses  qui  roulaient  tlans  les  rues  étaient 
d'une  l'orme  étrange.  Quelques  voitures,  bizar- 
rement construites,  étaient  couvertes  et  portaient 
cette  indication  engrosses  lettres  :  ICE  {ghicé). 
De  toutes  parts  l'image  de  la  patrie  s'oll'rait  à 
nous,  vague,  légère,  confuse;  comme  un  rêve, 
comme  ces  images  à  demi  fidèles,  à  demi 
mensongères,  que  la  nuit  nous  présente,  etqui 
semblent  voilées  d'un  nuage  magique. 

Mais  j'allais  oublier  mon  glorieux  déjeuner. 
Nous  avions  demandé  seulement  une  espèce  d'a- 
lose fraîche  (  shad),  poisson  excellent  que  l'on 
ne  pêche ,  je  crois ,  que  dans  les  eaux  de  l'Amé- 
rique. Le  5/i«(/ mérite  que  vous  entrepreniez  ce 
voyage  pour  faire  connaissance  avec  lui.  Tout 
ennous  apportant  le  .shad  américain  ,  on  nous 
servit  un  énorme  bifteck  ,  fumant,  succulent, 
flanqué  de  côtelettes  de  mouton.  A  ces  mets 
vinrent  sejoindre  une  pyramide  de  petits  pains 
blancs  connne  la  neige,  une  montagne  de  rôties 
au  beurre,  ini  déluge  de  thé  et  de  café.  J'ai  peu 
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<letili'esà  la  réputation  de  gastronome;  mais 
ce  joiir-là  je  l'tis  admirable  :  quoi  énorme  repas! 
quels  î^ii^aiilesqties  elî()r!s  !  Connue  je  m'indem- 
nisai de  la  maii^re  elièrc;  à  laquelle;  m'avait 
condannu'  la  traNersé(!,  depuis  mon  départ  de 
Liverpool  ,  la  ville  aux  Ijons  lepas  1  Notre  vais- 
seau était  mcrveillensement  a])provisionné; 
mais  qu'est-ce  que  rapprovisionnement  d'un 
vaisseau  ? 

La  honte  seule  m'empéclia  d'épuiser  la  com- 
plaisance des  garçons  essouillés  ,  en  Icnu"  de- 
mandant encore  tles  rôties  au  beurre ,  des  petits 
pains  et  du  poisson.  Puisse  ce  d('(ail  gastrolo- 
gique ne  pas  donner  de  moi  mauvaise  idée  au 
lecteur!  Je  me  levai  enlin;  ma  grande  faim 
était  im  peu  apaisée ,  mais  non  satisfaittî. 
Couverts  d'argent,  porcelaines  brillantes,  linge 
damassé  ,  apparl(>ment  libre  de  cette  savinir 
mêlée  d'eAlialaisons  marines  ,  de  poix,  de  gou- 
dron et  de  biscuit  ;  de  l'espace ,  de  l'air  ,  d'ex- 
cellens  coussins ,  nn  sol  Terme  et  non  clianco 
lant,  toutes  ces  nouveautés  me  ravissaient. 
Etait-ce  ICllet  du  contraste?  Je  Vignore;  n.'ls 
il  me  semble  que  le  paradis  de  iMahomet  ve- 
nait de  s'ouvrir  pour  moi. 

La  secoiule  scène  ne  l'ut  pas  nu)ins  agréable. 
Dans  les  nombii  iix  pa\s  que  j  ai  visités,  je  ne 
nie  souviens  pas  d'avoir  reçu  d'injonctions  plus 
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l'ospcctiifiiises  et  plus  polies,  que  celles  qui  me 
turent  IJiites  par  les  (loiuiiiiers,  pour  que  je  pré- 
sentasse mes  malles  h  leur  examen.  Cette  tor- 
ture miséraMe  est  Ibrt  adoucie  en  Amérique. 
Sur  la  simple;  assertion  de  mon  ami,  qui  allir- 
ma  (jue  mou  voyage  n'avait  aucun  but  com- 
mercial ,  et  i[ue  lesmalles  spéci  liées  dans  la  listct 
ne  couleuaient  que  des  ol)j(;ts  de  toilette  ;  quel- 
ques caiactèies  mai^iques  furent  tracés  par  le 
rec'eveur  des  douanes  ;  et  il  nous  sullit  de  les 
présenter  pour  être  allianchis  de  tout  désa- 
fijrément  de  cette  nature.  Ainsi ,  la  main  mala- 
droite du  douanier  ne  iVoissa  aucun  de  mes  lia- 
bits  ,  mon  linf^e  et  mes  ell'ets  ne  lurent  point 
soimiisà  l'cîxamendeson  oeil  curieux.  La  même 
civilité  ,  la  même  attention  nous  suiviient 
dans  le  cours  d'un  lonc;  voyage  h  travers  les 
Etats-Unis. 

Nous  nous  aperçûmes  bientôt  qu'il  y  avait 
des  dassilicatious,  des  nuances  très-peu  répu- 
blicaines ,  et  des  citoyns  attachés  à  (bverses 
manières  de  vivre,  dans  les  grands  hôtels  <le 
New-York.  Tous  les  jours,  à  trois  heures,  une 
immense  table  d  hôte  était  ouverte  à  ceux  qui 
ne  demeuraient  pas  dans  la  maison  ,  et  qui  n'y 
venaient  qu(;  pour  leurs  r(;pas.  J'ai  vu  soixante 
et  même  cent  personnes  assises  autour  d'une  de 
ses  tables.  Un  second  dîner  ,  dont  les  convives 
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étaient  moins  nrmibreux  ,  recevait  les  pension- 
naires (le  la  maison.  Pour  deux  dollars,  ou 
neuf  sclielliui^s  de  plus  pai-  jour,  on  avait  1(; 
droit  de  prciuhu?  son  repas  st'paiément. 

Le  i()  mai  ,  pour  la  premitue  lois  depuis 
noti«î  d(''i)aic|uem(;nt,  nous  assistâmes  à  un  dc- 
jeuner  aiiK-ricain  ,  qui  a  toujours  li(Mi  h  huit 
h('iir(\s  du  matin.  Les  pensionnaires,  au  iiom- 
hre  tle  douze  ou  quatorze ,  se  trouvaient  déjà 
réiuiisdans  la  salle  à  manger ,  quand  nous  nous 
y  pr(''S('u(;unes.  JNoiis  souhaitions  liiire  connais- 
sanc(;  nwc  quehpie  indigcîue  ,  et,  d'après  notre 
expiM-icnce  d'Italie  et  d'Espagne,  nous  ne  pen- 
sions })as  que  notre  désir  pût  reiu^ontrer  le  plus 
léger  o])stacle.  llélasi  nous  nous  trompions  ! 
]\os  (espérances  tomhèrent  devant  le  grave  et 
soleniK'l  maintien  de  ces  m(\ssieurs  et  de  ces 
dames.  Au  dîner  de  trois  heui'es,  même  ton  , 
poli  à  la  vérité  ,  mais  tiiste  ,  froid,  insocia- 
hle.  Toutes  nos  tentatives  pour  entamer  une 
conv(M'salion  ('chouèreut;  les  convives  ne  sem- 
Maieut  avoir  d'attention  que  potu'  rall;iir(î 
miportante  qui  les  rass(Mnl)lait.  Dès  qu'ils 
avaient,  en  toute  hâte,  et  dans  le  silence  le 
plusparl'ait,  dc'pêché  leur  dîuer,  ils  se  levaient 
et  disparaissaient.  On  aurait  cru,  <i  voir  cette 
scène  imuîtte,  que  nous  nous  étions  réunis 
plutôt  pour  ensevelir  le  corps  de  quelque  ami 
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(l{;cL'(lc ,  que  pour  procéder  aNcc  joie  aux  fonc- 
tions qui  ulinicntcnl  la  mc  in.iLciielle. 

Un  jeune  Ainc'iicain ,  ollicler  île  marine, 
auquel  on  ni'avail  reconiniandé  ,  et  chez  le([Mel 
je  trouvai  les  ressources  il' une  liaison  qui  ju'e- 
tuit  agréable  autant  qu'utile  ,  eut  la  bonté  île 
m'acconqiagner ,  après  le  déjeuner ,  jus([u'au 
Dock-Ï  ard  ,  ou,  pour  mieux  dire,  au  iWivj- 
}  (ird ,  car  il  n'y  a  pas  de  Docks  en  Amérique  : 
c'est  à  Brooklyn,  dans  Loni^-Island,  que  le 
Navy-Yard  est  située. 

Nous  prîmes  les  bateaux  jumeaux  (  Uvin 
hoats),  mus  par  la  vapeur,  et  portant  une 
vowv  au  centre.  Ce  que  je  remarquai  de  plus 
curieux  dans  cette  agréable  promenade  ,  ce 
fut  un  quai  flottant ,  construit  en  bois,  attaché 
d'un  côté  au  rivage  ,  par  des  gonds  très-forts, 
et  s'appuyant  de  l'autre  sur  un  grand  bateau, 
qui  s'élevait  et  s'abaissait  avec  la  marée.  En 
pleine  marée,  le  quai  se  trouvait  au  niveau  du 
rivage;  à  la  marée  descendante  il  présentait 
une  piMite  consiilérable,  mais  encore  assez 
douce  pour  permettre  aux  voitures  et  aux  char- 
rettes d'entrer  dans  le  bac  et  d'en  soitir  dans 
tous  les  temps. 

Rien  ne  pouvait  surpasser  l'empressement,  et 
la  politesse  des  oilicicrs  et  des  connnis  de  l'arse- 
nal. Ils  me  montraient  et  m'expliquaient  tout 
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ce  (ino  i«'  <i*'m:nRlais  à  voir,  avec  une  complai- 
sance aimable  qui  me  charmait.  Aussi  ne  me 
lis-j(î  point  scrupule  d'examiner  tout  l'établisse- 
ment. Je  ne  manquai  pas  de  visiter  le  Fultoiiy 
grande  frégate  à  vapeur,  destinée,  à  ce  que  je 
pense,  à  servir  de  batterie   llottante  pour  la 
défense  de  Ne\v-York.  C'est  un  navire  très-sin- 
gulier,  de  construction  ilouble,  portant  la  roue 
au  centre,  et  hors  de  la  portée  du  canon.  Le 
mécanisme  est  garanti  par  une  espèce  de  cloi- 
son eu  bois  tle  chêne,   rempart    additionnel 
indépendant  des   bords  du  vaisseau  ,   qui  ont 
cinq  pietls  d'épaisseur ,  et  sont  l'ornu's  de  plan- 
ches très- fortes  disposées  alternativ(,'nient  par 
couches  veiticalcs  et  horizontales.  Cette  mu- 
raille de  bois  est  impént'lraJ)le  au  boulet  qui 
la   frappe.    Je    visitai    plusieurs    vaisseaux   de 
ligne  et  fi-égates ,  dont    la   construction  était 
foi'inéeen  grande  partie  d'une  espèce  de  chêne, 
«jue  produisent  les  états  méridionaux  ,  et  qui 
est  admirablement  propre  à  cet  usage;. 

J'allai ,  pendant  la  matinée,  rendre  visite  à 
M.WiltClinton  ,  gouverneur  de  l'état  de  New- 
York  :  je  fus  aussi  (''tonné  que  satisfait  de  la 
douceur  de  ses  manières  ,  («t  de  l'intérêt  qu'ex- 
primaient les  quesîions  qu'il  m'atliessait  stn- 
mon  voyage.  Les  personnes  qui  m'avaient  parlé 
de  son  caractère  étaient  ses  adversaires  poli- 
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ti(|iu'S,  ri  je  ne  s;iv;iis  pus  ciiron;  vv  cju'iiu  hk'- 
lilc  cl  lies  LiIcMS  Mii.ssi  disliiii^iics  (|im!  ccmix  jU; 
]M.  Clitoii  poiiriiiiciit  lîiirc  iiiiîlre  (localoninH's. 
Il  m'oiriil  (les  Icllics  de  ie(;oimiuni(l;itioii  pour 
(lilli'rciilcs  pioviiuTS,  cl  me  promit  son  Jissis- 
liiiice  (l;ms  loul  cv  i\m  poiinait  ilivoriseï-  mes 
«•(îclicrclies.  Il  me  liiil  ])i(niiesse,  et  no  (X'ssa  de 
me  sei\ir  et  de  me  pr()l(''u;er  (pi'au  moment  de 
sa  moi't,  «pii  arriva  un  an  après. 

J^'estinK"  que  iM.  Clinton  m'a  inspirée  me 
porte  à  ne  pas  suivre  ici  la  rèi^le*  u;cnérale  (pie 
je  me  suis  proj)Osce  de  suivre,  en  ne  citant  au- 
cun nom  propre,  et  en  traçant  ;i  çjrands  traits 
l'imaU|(!  de  la  nation,  non  celle  des  individus 
qui  la  composent.  Je  sais  qu»?  plusieurs  de  mes 
amis  d'Aniéritjue  se  sont  élevés  contre  mon 
système  :  ils  m'ont  répété  Irétpiemment  que 
leur  patrie  n'avait  rien  à  craindre  de  l'analyse 
la  plus  sévère. 

Combien  de  fois  ne  m'ont-ils  pas  invité  k 
donner  IVancliement  mon  opmion  sur  tout  ce 
que  je  voyais  chez  eux  .l'avais  continuelle- 
ment à  répondre  à  cette  question  :  «  Qtu;  pen- 
sez-vous de  nous,  en  masse?  »  Je  suis  lâché 
d'ajouter  que  s'il  in'arrivait  de  répondre  h 
cette  boutade  inattendue ,  et  tant  soit  peu 
bizarre,  autrement  (pie  par  des  louanges,  mes 
paroles  étaient  a(nuiilli(\s  avec  humeur.  Les 
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nations  et  les  honinies  ont  leurs  laililesses 
(I  amour- propre;  j  Cn  suis  IîkIk''  :  ce  travers 
nuMiipèclic;  d^'criie  avec  cethî  enlièrc  Irun- 
cliise  <pii  (l(?vrail  i^uider  ma  plume.  Je  ne  con- 
nais qu'une  senh;  nulion  <pii  altaclieunsi  ç;rand 
prix  à  l'opinion  des  Anijjlais,  et  qui  la  redoule 
aillant.  Quant  à  Topinion  des  autres  peuples, 
les  Américains  (;n  l'ont  bon  marché. 

Que  mes  amis  d'Amérique  veuillent  s'en 
souvenir:  lorsque  je  leur  lis  part  d<!  mon  in- 
certiliide  et  de  mes  craintes,  lorsque  je  leur  «lis 
que  j'hésitais  à  parler  ouvertement,  ils  m  exci- 
tèient  à  persister  dans  ma  î'ranchise  pendant 
tonte  la  durée  de  mon  vovai^e,  in  assurant 
que  ,  maluçré  l'esprit  national  de  leurs  compa- 
triotes ,  une  attaque  naïve  et  forte,  un  coup  de 
massue  porté;»  tous  leurs  préjui^i'-s,  leur  déplai- 
rauint  moins  (pie  ces  éloL!;es  llatteurs,  ces  insi- 
dieuses politesses  mélét's  au  désir  secret  de 
saisir  la  première  occasion  pour  dénii^rer  ce 
qii  Oh  a  vanté.  Je  hîs  ai  pris  au  mot,  et,  pen- 
dant foute  la  durée  de  mon  vo^a£^e,  je  n  ai  dé- 
guisé d'aucune  liuxin  l(?s  ju|T(;meiis  que  j'avais 
à  porter.  Je  dois  le  dire,  les  Américains  oui 
loujoiirs  écouté' mes  remarcpies,  rniciqiéil  lut 
aise  de  lire  sur  leurs  figures  qu'elles  étaient 
loin  (le  leur  plaire. 

Je  n'ai  aucun  motil' pour  présenter  1  yVinéri- 
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que  sous  un  jour  délavorablc  ;  j'en  ai  moins  en- 
core ,  pour  exciter  contre  moi  la  mauvaise  hu- 
meur des  famillesqui  m'ont  accueilli  avec  bonté 
et  hospitalité.  A  moi  restera  tout  le  regret  de 
n'avoir. pu  conserver  à  ce  pays,  les  sentimens 
dont  j'étais  pénétré  quand  je  m'y  présentai. 
Mon  attente  a  été  trompée  :  mes  espér.mces 
se  sont  évanouies.  Je  n'entreprends  de  retracer 
le  résultai  de  mes  observations  qu'avec  la  pkis 
grande  répugnance,  et  dans  la  conviction  que 
je  viens  remplir  un  devoir  envers  1  Ani^letcrrc. 
I.a  suite  de  mon  livre  fera  voir  quelle  est  l'im- 
portance de  ce  devoir:  et  si  actuellement  il  ne 
m'est  pas  possible  de  trouver  île  la  sympathie 
chez  les  Américains,  le  fi^mps  ^iendra  peut- 
être  où  la  conviction  etrexpérience  les  rendront 
plus  bienveillans  envers  moi. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  l'iimes  très-flattés  de 
l'accueil  que  l'on  nous  lit  à  New- York.  Je 
n'avais  qu'un  seul  icij^ret  celui  d'être  con- 
traint, par  mes  habitudes  de  soJ>riété,  à  reliiser 
souvent  les  excellens  soupers  qui  m'étaient 
oUerts.  Je  ne  Taisais  pas  honneur  à  toutes  ces 
magnificences  :  jaml)on,  salades,  soupe  aux 
huîtres,  homards,  glaces,  gelées  délicieuses, 
sans  pailer  du  vin  de  Champagne^ ,  du  vieux  vin 
de  iMadère,  des  fruits,  des  conlitures,  et  de 
mille  autres  chefs-d'œuvre  gastronomiques  que 


l'f 


;4 
I 


,#»-• 


isen- 

so  llll- 

bontc 
■et  lie 
imens 
ieutJii. 
iM  lices 
îtracer 
la  plus 
)ii  (jue 
eterrc. 
it  l'im- 
it  il  ne 
npalhii' 
a  pciil- 
nicliout 

ittés  tic 
k.   Je 
eou- 
rusor 
'taieut 
tes  ces 
('    aux 

KMISCS, 

Hix  vin 
et  lie 
lies  que 


rt 


AUX     ÉTATS-UNIS.  in 

l'on  s'empressait  do  nous  l'aire  goûter  avec  une 
politesse  cordiale. 

En  Jlanant  à  travers  les  rues  de  New- York, 
je  ne  jius  ni'emp«jclier  d'admirer  la  singidarité 
bi/arre  des  enseignes.  Store  (  amas  )  ,  est  ordi- 
nairement employé  pour  magazine  (  magasin  ). 
J'eus  de  la  peine  à  comprendre  le  sens  di; 
fuiding store  (l'amas  îles  trouvailles).  Finding 
est  un  mot  tout  américain ,  qui  signifie  ru- 
bans ,gances  ,  boucles ,  et  autres  ornemens  des 
souliers. 

Le  20  mai,  je  fus  réveillé  en  sursaut,  k 
deux  heures  du  matin  ,  par  d(!s  cris  terribles  : 
yhijeu!  aufcu!  aussitôt  je  me  jette  hors  de 
mon  lit,  pensant  encore  être  sur  mer;  je  crois 
que  liucendie  s'est  emparé  de  notre  paquebot. 
INlais  les  pompes  roulent  sourdement;  les  pom- 
piers poussent  de  longs  cris;  tout  s'éveille  et 
concourt  à  m'éveiller;  je  reconnais  l'avertisse- 
ment des  gardes  de  nuit  qui  iïappent  aux 
croisé(!s  et  aux  portes  îles  citoyens  endormis. 
J'avais  entendu  parler  de  l'habileté,  de  l'ac- 
tivité, du  courage  des  pompiers  de  New- 
York';  cette  circonstance  pouvait  m'en  rendre 
témoin.  Je  nriiabille  à  la  hâte  et  cours  du  côté 
du  danger;  j'avais  à  peine  atteint  la  porte  exté- 
rieure que  déjà  le  secours  des  pompiers  avait 

cessé  d'être  nécessaire.  Chacun  grommelait  tout 
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bas ,  exprimant  son  mécontentement  et  rega- 
gnant lentement  son  gîte.  Moi-même  je  ne  pou- 
vais déguiser  ma  maiivaise  humeur:  on  m'a- 
vait ravi  un  spectacle  curieux. 

Apeine  étais-je  rentré,  que  de  nouveaux  cris 
d'alarmese  lirent  entendre.  Ce  tumulte  étaitplus 
violent  que  la  première  Ibis;  toutes  les  cloches 
étaient  en  branle,  mille  voix  terrifiées  s'éle- 
vaient avec  force.  Dès!  que  je  fus  dans  la  rue, 
j'aperçus ,  du  côté  de  l'est ,  une  colonne  gigan- 
tesque de  fumée  noire,  qui  se  dessinait  comme 
un  immense  serpent  à  travers  le  pâle  crépus- 
cule du  matin ,  et  s'élevait  jusqu'au  disque  de  la 
lune  paisible  ,  achevant  alors  son  dernier  quar- 
tier. Au  sommet  du  beau  monument  de  l'I  lôtel- 
de-ville ,  ou  apercevait  un  fallot  qui  projetait  sa 
lumière  dans  la  direction  de  l'incendie.  C'est  un 
signal  convenu  qui  indique  aux  pompi(.'rs  la 
route  qu'ils  doivent  prendre.  Invention  tiès-na- 
turelle  et  très-utile ,  mais  qui  ollre  à  l'œil  et  à  la 
p(!nsée  quelque  chose  d'extraordinaire.  11  m(î 
semblait  voir  un  (iéant,  placé  au  centre  de  la 
ville,  et  sa  main  de  feu  avertissant  les  ciloveus 
du  danger  qui  les  menace. 

En  me  piccipitant  (hi  côté  du  danger ,  je  ren- 
contrai ui.L!  pompe,  qui  me  parut  plutôt  empor- 
tée que  traînée  par  l'iirdeur  de  vujgt-six  hommes 
robustes  et  uiui  foule  déjeunes  garçons.  A  peiiu; 
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ni'était-iJ  possible  de  suivre  la  rapidité  do  leur 
course.  Cependant  la  Coule  grossissait  en  lun- 
lant,  et  île  toute  part  on  voyait  arriver  les 
pompes. 

Quatre  maisons  en  bois  étaient  le  théâtre  de 
l'incendie.  La  flamme,  se  développant  tout  à 
coup,  sembla  délier  tous  les  ellbits  humains. 

Malgré  le  désordre  apparent  de  la  scène,  les 
pompes  se  tiouvèrent   rangées  dans  un  ordre 
parlait;  elles  étaient  placées  sur    une    même 
ligne  ,  laissant  entr'elles  un  intervalle  de  deux 
deux     cents    pieds.    Elles    s'étendaient    jus- 
qu'au bord  de  Juist-IiU'cr;  c'est  ainsi  que  l'on 
appelle  lu  mer  intérieure  située   entre  Loiii^- 
Islandet  \ Océan.  La  dernière  pompe  de  cette 
série  plongeait  dans  l'eau  du  fleuve  ,  et  alimen- 
tait la  pompe  voisine,  avec  laquelle  elle  corres- 
pondait par  un  tuyau  de  cuir;  opération  qui  se 
répétait  ainsi  jusqu'à  la  dernière,  chargé»?  de  ma- 
nœuvrer elle-même  contre  lincendie.  D'autres 
ligues  se  formaient  sur  d'autres  points  à  mesure 
que  lespompesarrivaient.  Il  fallait  cinq  minutes 
à  leau  puisée  par  la  première  pompe  pour  arri- 
ver de  bond  en  bond  jusqu'au  foyer  cenlral  de 
I  incendie. 

Va\  voulant  pénétrer  dans  l'enceinte  i\v^  mai- 
sons embiasées,  j«^  nie  senlis  repousst'  par  des 
agciis  de  police  <{ui  livraient  passage  aux  pom- 
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piois.  Gependant  tous  lesoll'orts  furent  bientôt 
tULsrspérôs ,  eX  toutes  les  (eiitiitivos  restèrent  sans 
succès.  L'eau  tombait  en  rosée  sur  \d  flamme 
qu'elle  alimentait  au  lieu  de  l'éteindre.  A  Edim- 
bourg ou  se  sert  d'un  appareil  très-peu  compli- 
qué, qui  se  compose  de  trois  bâtons  formant 
triangle  à  leur  sommet,  et  au  milieu  desquels 
se  trouve  placé  le  tuvau  de  cuir  que  l'on  dirige 
avec  des  cordes. 

jNew-York,  ville  magnifique  dont  l'incendie 
est  le  fléau  constant,  dc^vrait  adopter  cette  ma- 
chine, que  jai  vain<'meut  soumise  à  son  Comité 
de  suivcillducc  pour  les  incendies. 

Leleiulemaiu  nous  lûmes  admis  à  visiter  la 
Maison  d'asile  des  jeunes  délbujuans.  Cet  éta- 
blissement nous  parut,  sous  tous  les  rapports, 
de  la  plus  grande  importance.  11  sert  de  lieu  de 
refuge  aux  jeunes  gens  dont  les  premieiis  délits 
ont  des  causes  atténuantes,  et  à  ceux  qui  se  sont 
mis  dans  le  cas  de  subir  cette  peine  spécifiée  par 
les   lois.  Pendant    quelqiu;  temps  du  moins, 
leur  moralité  esta  l'abri  de  lentraînement  du 
mauvais  exemple.  On  les  élève  dans  Ihabitude 
du   travail;  quelques  métiers  utiles  leur  sont 
enseignés,  et  on  ne  néglige  rien  pour  leur  faiie 
c(miprendre  tout  le  prix  d'une  conduite  vei- 
tueuse  (ît  honorable.  Après  (juelque  temps  d'é- 
])reuveet  d<?  discipline  sévère,  ils  bout  mis  en 
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apprentissage  chez  des  maîtres  artisans  qui  sont 
orJinaironient  liciueiix  de  les  recevoir.  Ci  pen- 
dant, si  les  païens  de  ces  jeunes  içens  ne  jui^cnlpas 
leur  réforme  pariaitem(;nt  uecomplie,  ils  peu- 
vent les  faire  rentrer,  pour  (piehpu'  temps, 
dans  l'étaMisseinent. 

A  fépocpje  d«*  notre  visite,  la  s.irintiuidann; 
de  cett(!  maison  était  coidiée  à  un  ministre  delà 
secte  iNIétliodiste.  Je  ne  sais  ce  cjiii  étaitle  plus 
dii^ne d'admiration  clic/  cet  homme  vénérahle; 
ou  sa  pati(;nce  admirable,  on  sa  ])r(){'onde  saga- 
cité ,  ou  cette  douceur  el  cette  honte  tpii  lui  mé- 
ritaient la  coniiance  et  raUection  de  tous  ces 
jeunes  enfans,  sans  lui  faire  rien  perdre  de  l'au- 
torité, et  du  respect  cpii  doit  toujours  entourer 
le  chef  d'une  irstitution  tle  ce  genre. 

Nous  visitâmes  une  autre  institution  sem- 
hlahle  à  la  première,  niais  destinée  aux  jeu- 
nes filles.  La  tlirection  de  cet  asyle  est  digne 
de  tous  les  éloges,  et  je  peux  dire  cpiej'ai 
rarement  rencontré  moins  de  charlatanisme 
spéculatif,  et  une  organisation  plus  ferme,  plus 
simple,  plus  forte,  qui  marchât  plus  diree- 
temeut  à  l'extinction  des  ahus  et  (h\s  vices,  eu 
les  frappant  tia  us  leur  source,  et  détruisant  le 
genre  de  leur  développemeut.  On  l'ait  trouver 
à  ces  jeinies  élèves  la  lécompense  de  la  vertu 
dans  hi vertu  même,  on  leur  lait  sentir  chaque 
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jour  les  avantagos  que  proruro  une  saçço  con- 
fliiitc.  J(i  crois  quo  ce  n'est  pas  le  moindre; 
mérite  de  ce  système,  tel  tju'il  est  pratiqué 
en  Amérique,  que  ffintroduire  dans  ces  jeunes 
intelliirences  le  senliinent  d'une  certaine  dé- 
p(Mi(lancet)l)liij;atoiri'  envers  les  autres,  (!t  de  les 
rendre  ainsi  moinsconliansf'n  eux-mêmes.  Non- 
seidement  ces  leçons  contribuent  au  bien-être 
de  leur  vie,  mais  dans  im  pays  où  l'indépen- 
dance de  lindiviilu  est  la  base  delà  société,  la 
vsitnation  des  m(ï'urs,etle  penciiant  des  idé'cs 
générales  parmi  les  Américains  les  rendent  plus 
précieuses  encore. 

A  notre  retour,  nous  visitâmes  iVffigh- 
School,écAAc  établie  à  l'instar  de  celle  qui  porte 
ce  nom  à  Rdimbourç;.  On  y  pratique  la  métliodc 
d'enseignement  mutuel,  mais  modifiée  par  deux 
cliang<'m(»ns  remarquables.  11  y  a  deux  nioni- 
teiu's  (au  lieu  d'un  seul  comme  à  E(bmbourg) 
pour(;ha((ue  classe  ou divisitm,  qui  se  compose, 
je  crois,  de  dix  élèves;  l'un  est  employé  à  sa  vé- 
rit,a])l('  Ibnctioii,  celle  d'enseigner  et  de  surveil- 
ler les  élèves  de  sa  division;  l'autre  n'enseigne 
pas ,  mais  il  participe  aux  leçons  qui  sont 
données  dans  une  pièce  séparée.  Ainsi,  pen- 
dant (ju'une  partie  îles  moniteurs  est  occupée  k 
comminii([ii('r,  cliacun  à  sa  propre  section  ,  les 
leçons  qui  leur  ont  été  données  le  jour  précé- 
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dont,  I  autre pîirlie,  ra.s.s('ml)l«''C  dans  une  classe 
distincte?,  reçoit  à  soij  tour  les  leçons  qui  le  jour 
suivant  doivent  être  le  sujet  de  l'enseignement. 
Delà  nous  passâmes  à  l'école  des  tilles  {Tligh- 
Sc/iool);  il  n'y  avait  pas  ici  de  classes  générales, 
le  tout  étant  divisé  en  ilécuries,  le  moniteur 
compris.  Rien  n'égale  la  tranquillité,  la  pro- 
preté et  le  bon  ordre  qui  régnaient  dans  cette 
institution.    Mais   l'école    la    plus  intéressante 
que  nous  vîmes  dans  cette  journée,  fut  celle 
des    nègres    et    des    enl'ans    mulâtres.    Pau- 
vres malheureux!    toute    leur  âme    (si  pour- 
tant, comme  dit  l'oncle  Toby,   ils  ont   un<! 
Ame,  ces  noirs)  était  absorbée  dans  leurs  le- 
çons; c'était  plaisir  de  les  voir  placés  sous  la 
protection  d'un  homme,  dont  la  passion  spé- 
ciale est  de  se  consacrer  h  l'enseignement  d(;s 
Quii.minos,  comme  on  les  appelle,  et  qui  avait 
voué  une  grande  partie  de  sa  vie  à  cette  occu- 
pation. 

Jl  était  assez  naturcd  de  lui  demander 
si  les  facultés  intellectuelles  se  développaient 
aussi  facilement  chez  les  noirs  que  chez  les 
blancs.  11  me  répondit  que  jusqu'à  un  certain 
âge,  c'est-à-dire  jus(pi'au  temps  où  les  senti- 
mens  de  l'adolescence  commencent  à  se  déve- 
lopper, il  n'y  avait  point  de  dillérencc  re- 
marquable entre  le  nègre  et  le  blanc;   mais 
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qu  a  cetlo  époque  leur  pensée  s  JiUaissail  sous 
la   distinction  flétrissantej  qui  les  séparait  dos 


1)1 


inc? 


dont 


jus(ju  alors  ils  avaient    partage 


les  jeux  et  les  études.  J'appris  même  que  dans 
les  états  de  New-York,  où  Tesclavage  des  nè- 
gres avait  été  aboli,  la  couleur  blanche  i'ormc 
une  véritable  et  arrogante  aristocratie  qui  ne 


peut  s  unir  (l  aucune  sympathie  avec  la  popu- 
lation. Qu'un  nègn;  soitliounête,  habile,  spiri- 
tuel, il  porte  la  livrée  de  la  servitude;  on  ne  se 
li<!  pas  à  lui,  il  ne  se  lie  à  personne;  il  est  mar- 
qué, il  estconchimné  à  un  éternel  isolement. 

Le  21  mai  je  me  rendis,  sur  les  trois  heures, 
dans  un  lieu  public  fort  curieux,  appelé  i^/r/^c- 
JIo/isc,  et  situé  au  centre  delà  ville;  c'est  une 
galerie  longue  et  un  peu  obscuii!,  jirésentant 
l'aspect  d'un  café ,  avec  deux  rangs  de  loges  des 
deux  cotés,  dans  chacune  desquelles  quatre 
personnes  au  plus  pourraient  trouver  place.  L(! 
centre  de  la  galerit?  oil're  un  champ  libre  aux 
évolutions  de  plusieurs  petits  garçons  et  de  deux 
hommes  tle  service,  empressés  de  salisj"air<,'  à 
toutes  hîs  d(,'mandes  des  consommateurs.  Pas 
une  parole  ne  sortait  de  ces  loges  sombres.  Le 
cliquetis  des  lburch(*ttes  et  des  couteaux,  le 
bruit  des  assiettes,  trahissaient  seuls  leur  desti- 
nation gastronomique.  Cependant  ce  silence 
était  amplement  compensé  par  les  cris  midti- 
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plic's  (l(îs  gjiirons  de  service,  répétaut  à  haute 
voix  le  nom  du  plat  qui  venait  de  leur  être 
d«',siiTn<'',  et  presqu'au  niêm<Mnstant  le  iaisant 
paraître  sur  les  tables.  C'était  chose  vraiment 
merveilleuse  :  on  eût  cru  assister  à  une  scène 
des  Mille  et  une  Nints  plutôt  qu'à  undiner  de 
restaurateur.  Quelques  habitués  nous  avaient 
vanté  l'exellence  du  bœuf  salé  de  Plate-IIouse; 
notre  curiosité  lut  bientôt  satislaite.  A  peine 
le  mot  i\i(-il  prononcé,  qu'im  desenfans,  qui 
voltii^eaient  sans  cesse  autour  de  nous,  partit 
comme  l'é^iair,  prêta  l'oreille  en  chemin  à  de 
nouvelles  demandes,  jetta  en  courant  vers  le 

haut  de  la  L'ah'rie  ces  mots  ; 

n 

«  Trois  bœufs  ,  8  .'  » 

Le  deinier  nombre  désignait  le  numéro  de 
notre  loge  :  à  riiistant  parurent  devant  nous 
trois  petits  plats  l)ien  couverts,  contenant  trois 
assiettes  sur  lesquelles  se  trouvaient  nos  tran- 
ches de bœul' brûlant.  En  même  temps  on  nous 
servit  un  autre  plat  sur  lequel  se  trouvaient 
Av^  ponunes-de-terre,  un  couteau,  une  four- 
chette et  un  morceau  de  pain.  J'étais  étourdi  de 
cette  rapidité  d«!  niouvemens.  Si  un  seul  gar- 
çon eût  ét(''  chargé'  de  recevoir  et  transmettre 
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çjarroiis,  <l('j)iiis  1(*  plus  i^rimd  jnsrjiraii  plus 
petit,  niait  en  hkIiik;  temps  dans  tontes  les  di- 
rections et  avec  le  niênieenipressenient  :  «  Un 
dcmi-hœuf  y  .\! —  Une  poin;mi-dc-lerre ,  5/ 
—  Deux  tourtes  (Ihjc  pommes  !  —  (fji  pnd- 
iliffi!',  '^  •'»  Les  demandes  se  ra])portaient  àdou/cî 
loi^es,  fpii  contenai(înt  chacune  qnatre  person- 
nes, dont  la  seide  alFaiie  alors  était  deniaiig(.'i- 
en  toute;  hùte.  /Vu  milieu  de  cette  voracité  des 
gonrmets  et  de  cette  activité  des  t^arrons,  <[ue 
l'on  se  lasse  un-''  idée  du  vacarme.  INoiis  v 
étions  à  peine  d(;puis  une  lieuie,  que  déjà  la 
salle  s'était  renouvelée  deux  fois.  NotrL'  note 
montait  en  tolixWtù  h ?ienf  sc/iel/inîfs  six:  sons, 
monnaie  ani^laise,  c'est-à-dire,  à  trois  schci- 
lini^^s  deux  sous  par  tète  seulement. 

Le  2  2  mai  je  me  rendis  à  la  cour  suprême 
de  l'état  île  New- York,  dans  l'espoir  d'entendre 
un  discours  de  INL  Emmett,  un  des  conseillers 
le  plus  distini^ués  de  cette  cour.  Mon  attente 
lut  trompée  sons  ce  rapport ,  mais  mon  intérêt 
l'ut  vivement  excité.  Entre  autres  choses  cu- 
rieuses, j'entendis  un  avocat  s'appuyer  sur  une 
nouvelh;  décision  rendue  par  les  tribunaux  an- 
tijlais.  Le  présitlent  et  deux  juges  siéuçeaient , 
mais  sans  insis^nes  extérieurs  :  point  d'amples 
perru(pu;s,  point  de  Ioniques  robes.  Oserai-j<; 
le  dire?  leur  «Ut^nité  paraissait  y  perdre  beau- 
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roiip  plits  que  je  ne  l'aurais  d'abord  supposé. 
J'en  (us  d'autant  pbis  frappé,  que  la  sai^esse 
américaine  me  seinl)lait  eliost;  prouvée  et  avé- 
rée, et  qu'en  abolissant  une  grande  parlie  de  ce 
qui  était  regardé  comme  sacré  depuis  long- 
temps ,  les  Américains  m'avaient  paru  agir 
sagement.  Des  choses  de  cette  nature  qui ,  en 
en  apparence,  ne  sont  rien,  ne  doivent  jamais 
être  appréciées  par  leur  valeur  intrinsèque ,  mais 
par  leurs  rapports  avec  ime  infinité  de  petites 
circonstances  qui  tenrlent  à  former  nos  habi- 
tudes, et  assurent  la  puissance  <;t  la  prospérité 
dans  l'état. 

Pendant  mon  séjour  ^i  New-York ,  j'ai  été 
assez  heureux  pour  voir  s'opérer  le  déplacement 
total  d'une  maison  :  spectacle  fort  curieux,  et 
qu(;  ce  pays  seul  peut,  je  crois,  offrir.  Cette  éton- 
nante combinaison  de  moyens  mécaniques  est 
due  à  M.  Siméon  Brown ,  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  l'expliquer. 

Tout  le  monde  comprend  que  l'on  puisse 
transporter  une  maison  de  bois  :  mais  une 
maison  en  briques,  c'est  autre  chose!  nn  tel 
exploit  exige  un  mécanisme  tout  dilférfMit. 
Dans  une  rue  fort  étroite  se  trouvaient  de»ix 
maisons  qui  ,  iiiisant  saillie  de  plus  de  douze 
pieds  sur  la  rue,  gênaient  beaucoup  le  passage; 
il  parut  nécessaire  de  les  démolir,  ou  de  les  re- 
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culcr  pour  les  aligner  avec  les  antres.  IM.  J3io\vn 
se  chargea  d'exécuter  l'opération  conservatrice. 
Les  maisons  étaient  (leijri([ues,  et  situées  l'une 
à  côté  de  l'autre;  la  première  avait  ({uarante 
pieds  <le  large  sur  vingt-cincf  de  long,  et  la  se- 
conde trente-deux  pieds  de  large  sur  une  lon- 
gueur de  vingt-deux.  Ell(;s  étaient  toutes  lesdeux 
delà  même  hauteur,  c'est-à-dire  qu'elles  s'éle- 
vaient à  vingt-deux  pieds  au-dessus  du  niveau 
(hi  sol.  L'ime  et  l'autre  étaient  surmontées  de 
toitures  avec  deux  rangs  de  cheminécîs  eu  bri- 
ques :  les  façades,  avec  deux  étages  de  six  fe- 
nêtres chacun,  se  prolongeaient  sur  une  ligne 
de  quarante-sept  pieds.  Voilà  quelle  compacte 
masse  fût  transportée  dans  tout  son  volume  et 
sans  accident  :  voilà  quel  édilice  on  recula  de 
douze  pieds. 

Je  suivis  avec  le  plus  grand  intérêt  la  marche 
des  préparatifs  qui  eurent  lieu  le  aS  mai.  Mal- 
heureusement ,  au  moment  où  l'on  allait  faire 
jouer  les  vis  ,  je  fus  forcé  de  me  trouver  à  un 
rendez-vous  que  j'avais  donné  au  maire  et  aux 
échevins.  A  mon  retour,  les  ouvriers  se  tenaient 
en  repos  après  avoir  déjà  opéré  un  renfonce- 
ment de  trente  pouces  ,  et  que  je  vérifiai  moi- 
même. 

Le  lendemain,  nouveau  contre- temps;  je 
devais  me  rendre  à  New -Jersey  avec  plusieurs 
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jM'rsoimcs,  (.'t  Jipiès  (Nmix  jours  d'iibseiico  j'eus 
](!  chagrin  de  trouver  l'opération  terminée.  Les 
maisons  so  trouvaient  précisément  à  neuf'pieds 
et  demi  de  l'endroitoù  j(;  les  avais  laissées quel- 
fjues  jours  auparavant. 

Celt(?  grande  merveille,  ce  chef-d'œuvre 
d'inu.'  industrie  patiente  ,  excita  mon  admira- 
tion, que  le  lecteur  partagera  sans  doute.  Il 
l'allait  quitter  enlin  ]Ne\v-\ork,  et  nous  arra- 
cher aux  séductions  de  la  grande  ville.  Munis 
de  beaucoup  de  lettres  de  r'^'^'^mmandation  et 
de  sag(!S  avis,  nous  fîmes  :ios  adieux  aux  citoyens 
hospitaliers  de  New- York  ,  et  nous  commen- 
ràmes  notre  long p«'leiinage.  Uno  demi-année 
devait  s'écouler  avant  que  nous  ne  les  re- 
vissions. 


arche 
.  Mal- 
faire 
à  un 
taux 
aient 
lonce- 
moi- 


»  <•  « 


m 


]'; 


/■  r^ 


i 


3o 


VOYAGE 


E>t»B'»»»-»-«»»IM»»B-»t»Oa-0'*i'**'O'^'*i* '*'*''*>*'**'* 


1 


.il.. 


CHAPITRE  11. 
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Ij'Aricl.  —  Cours   de   IHudson.  —  Sing-siiig.  —  Uclails 
sur  la  IMaison  [xinilcnliairo. 


Le  2()  mai  iScj  ,  m  huit  hotiros  du  niytiii, 
Ariel  ,  le  IxîI  Aiicl  de  Sliiiksp(Mi(;,  Lrimslbrmé 
(?ii  J)atean  à  vapeui- ,  nous  emporta  ,  non  sur  ses 
ailes,  mais  dans  sa  large  caiêne  ,  aimée  de 
ruucîsnionslrueuses,  et pavoiséedescouIcMiisde 
1  Union.  Il  voguaitsuile  plusheau  eanal  naturel 
qui  soit  à  un  monde  ,  sur  llludson,  et  ressem- 
blait ,  par  la  blanclieiu'  de  ses  voiles  et  de  ses 
tentiiies,  au  gigantesque  cvgnt;  ellleurant  les 
eaux.  Les  belles  rives  de  l'Hudson  sont  hautes 
et  boisées;  rii  et  là  vous  apercevez  quelques 
villagv., ,  quelques  vieux  manoirs,  souvenirs 
dune  anstocralie  <pu'  l'esprit  républicain  a  si 
vit(;  (.'t  si  conqilctemenl  déracinée.  JNous  étions 
tentes  de  nous  plaiudn'de  ce  climat  américain, 
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si  variiiMe,  si  inccrlaiii,  que  l'on  ne  peut  truèios 
compfrr  sur  lui  pendant  une  journée  entière. 
A  la  chaleur  la  pliisaideute  succt'tla  une  soirée; 
pluvieuse  et  même  Iroide  ,  dont  I  humidité  pé- 
nétrante nous  glaça  ,  mais  qui ,  au  coucher  du 
soleil  >  .îC  mta.'iiorphosa  de  nouveau  et  lit  place 
à  un  ciel  pur. 

Les  terres  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'JIud- 
son  appartenaient  jadis  à  quelques  grands  pro- 
priétaires, et  surtout  à  la  iamille  Livingston; 
1  abolition  tlu  droit  tTainesse  les  a  morcelés.  Le 
propriétaire  chez  lequel  nous  desc(!ndîmes  n'é- 
tait possesseur  que  d'un  tiers  du  domaine  de  son 
prédécesseui  immédiat:  Livingson, district  fer- 
tile etd'une  grand  étendue  est  aujourdhui  divisé 
en  plus  de  quarante  lots.  Ainsi ,  l'espace  occupé 
jadis  par  six  propriétaires  l'est  aujourd'hui  par 
plus  de  six  cents.  Jj  abandon  (;t  la  décadence,'  ap- 
paraissent, partt)ut  ou  les  sesliges  «le  l'ancien 
lu.\(?,etje  ne  sais  quel  souvenir  aristocratique, 
n'ont  point  eucore  laisse  pi'iutrer  I  industrie. 
Ce  n  étaient  quedilices  en  ruine,  parcs  eu  dé- 
sordre ,  jardins  eu  IViche  :  ici  des  statues  cou- 
(  heessousllierlx'  «'paisse;  là  «les  tabh^aux  d«'  l'a- 
milîc  couverts  «le  nioisissur«'  «M  sCcaillaut  par 
riiunii«lit«'.  L'e\iLj,uili' de  cliaquj*  lot  ne  pj'iinel 
\y.i>  aux  u«>ii\«'au\  propiiélair«'s «h*  ludcf  contre 
l«\s«légia«lali«»ns  «lu  lemi)s;  l«'s  uioiuimens  tpii 
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lui  sont  restés  en  partatçc  se  ilélahrent  et  s'é- 
croulent. Les  districts  (;olonisés  plus  récem- 
ment, où  les  grandes  propriétés  n'ont  jamais 
existé ,  où  l'on  ne  parle  qu'avec  horreur  du  droit 
d'aînesse  et  de  ses  conséquences ,  se  trou- 
v(înt  l'emporter  sur  les  anciens  districts  [dila- 
pidés. 

Le  3o  mai  nous  visilùmes  la  prisoîi  à'ctat 
pénitentiaire:  elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  (leuve  ,  à  trente  mil  les  de  New-York,  dans. m 
endroit  appelé  Siui>-Sing.  Aucun  établissement 
de  ce  genre  ne  m'a  semJ»lé  plus  renHirquahle 
par  sa  hoiuie  tenue  et  son  admiiahh;  disci])line. 
Si  la  subordination  est  chose;  diilicile  ;i  établir 
parmi  des  gens  bien  disposés,  cond)ien  ne  I  est- 
elle  pas  davantage  quand  il  s'agit  d'êtres  tiir- 
bulens,etqui  ne  connaissent  aucun  frein.  Voilà 
le  problème  que  Ton  est  parvenu  à  résoudre  en 
Ami'riqiu'. 

On  m'avait  déjà  dit  que  plusieurs  centaines  de 
forçats  travaillaient  à  éhîvcr  des  murs(pii  de- 
vaient devenir  !:ur  propre  prison.  Mais  l'ordre 
et  la  soumission  qui  ic-gnaient  dans  ces  travaux 
étaient  merve.lleuv.  Quoique  je  fusse  déjà  pré- 
paré à  ces  prodiges,  mon  étonuement  fut  extrê- 
me; deux  sentinelles  seulement  se  promenaient 
près  des  hauteurs  qui  dominent  le  lieuoù  tra- 
vaillent diHix  cents  Ibrçats.  Le  capitaine  Lynds, 


1 
•Il 


•y 


SUl 

de 
Je 

rai: 

uu 

plu 


à' état 


inps(l(! 
ni  (Ic- 

a  va  II. V 
pn'- 

'\llV- 

iiaioiit 
»ii  tia- 
<yncls , 


AUX      É  T.VTS-l    M  s.  33 

sninitomlaiit  <l(.'  la  maison,  nous  enççagoa  à 
dcscciitlic,  eL  à  reconnaiUe  par  nous-mêmes,  si 
le  icc'il  «]U(;  l'on  nous  avait  liuL  était  exact. 

Toute  la  «lispositioii  aj  cet  établissement  pa- 
raissait soumise  à  une  régulaiité  si  parfaite,  à 
uni?  autorité  si  absolue,  que  le  sentiment  de  la 
plus  complète  sécurité  s'empara  de  nous.  Sans 
aimes,  nous  marchions  paisibles,  au  milieu 
d'assassins  (;t  de  brigands.  Le  silence  profond 
qui  présidait  à  leuis  travaux  avait  quelque 
chose  de  singulier;  pendant  plusieurs  heures 
<[iie  nous  passâmes  au  milieu  d'eux,  nous  n'en- 
tendinnîs  pas  un  chuchotement,  nous  ne  vîmes 
pas  un  regard  échangé  entre  les  forçats.  Le;  si- 
lence est  en  ellet  h;  principe  essentiel,  ou  plu- 
tôt vital ,  de  cctt(!  étonnante  discipline;  et  si 
l'on  ajoute  au  silence  un  havail  assidu  ,  réglé,  îi 
heure  fixe,  I;'  réclusion  lapins  rigoureuse  pen- 
dant le  reste  de  la  journée ,  l'isolement  complet 
durant  la  nuit,  on  conviendra  que; jamais  ma- 
chiiK!  morale  n'a  été  oiganisée  avec  plus  de 
moyens  de  succès. 

Chaque  prisonnier  a  sondo»tir,  espèce  de 
cellulet{ui  n'a  pas  plus  dt;  sept  pieds  de  longsui* 
nue  élévation  «'gale,  et  (fune  largeur  de  trois 
pieds  et  demi  seulement;  cette  étroite  enceinte 
est  fermée  par  une  porte  de  fer,  tlans  la  partie 
supérieun;  d<;  lacpielle  se  trouvent  di.'S  trous  plus 
I.  J 
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petits  que  l;«  main  ,  qui  (loimcntpassîigeii  l'air  ft 
à  la  liimièrf.  Pour  ventilateur,  «m  a  établi  dans 
cliaqiuî  cachot  une  espèce  «lecliominc'cou  tuyau 
de  trois  pouces  de  diamètre,  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur du  toit.  Ces  cellides  sont  rangées  les  unes  sur 
les  autres  ,  par  rangée  de  cent  celhdes:  un  petit 
corridor,  qui  n'a  de  largeur  que  pour  le  passage 
il'un  seul  homme,  S(;  prolonge  sur  chaque  ligne 
et  en  rangée  de  <'ellules,  et  aJ)outit  ù  un  escalier 
commun.  La  prison  de  SingSing,  cette  immense 
ruche  pénitentiaire,  contiendra  huit  cents  cel- 
lules quand  elle  sera  terminée:  peut-être  l'est- 
eUo  aujourd'hui.  Elle  est  éclairée  par  des  lam- 
pes ,  et  chauH'ée  en  hiver  par  des  poêles. 

Dès  que  h'S  prisonniers  sont  enfermés  pour  la 
nuit,  une  sentinelle  chaussée  de  lisière  com- 
mence une  surveillance  active  qui  ne  peut  être 
trahi(?  par  \v  bruit  de  ses  pas,  et  cpii  lui  pernuît 
d'observer  toute  tentative  que  ferait  un  prison- 
nierpourcommiinicjuer  avec  son  voisin.  Une  son- 
nette donne  h*  signal  du  réveil  ;  aussitôt  un  cha- 
pelain de  rélablissr'nuMil  lit  la  prière  :  la  posi- 
tion qu'il  occu])e  lui  pei met  de  se  faire  entendie 
dtî  tous  les  prisonniers  placés  du  mêmecôU'  de 
Téditice,  c'(!st-à-dire  de  quatre  c«;nts  persoiuies. 
Après  quoi  les  guidieliers  ouNriMit  les  portt's;  à 
un  signal  domié  ,  chaque  prisîtniier  entredansie 
corridor.  Ils  sortent  eu  ligne,  les  yeux  lixés 
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sur  If'geôlior,  et  so  nîiniciil  ainsi  aux  ateliers. 
Cependant  ils  lonUineslaliondans  la  cour,  pour 
se  iaver  l(!S  mains  el  la  lii^uro,  et  pour  déposer 
leurs  seaux  et  leurs  cruches  (pu?  d'autres  prison 
niers  sont  cliart^és  de  reporter;  ces  derniers  ont 
spécialement  mission  d(;  veiller  sm-  la  pro])relé 
de  l'établissement  :  d'antres  l'ont  la  cuisine  ou 
lilanchissent  le  linge.  Tout  l'ouvrage  de  la  mai- 
son est  conlié  aux  lorrats;  les  autres,  qui  for- 
ment la  masse  principale;,  s(!  rend(;nt  au  Yu-u 
iU\s  travaux,  on  une  tâche  est  assignée! à  cliacim. 
l*oin'  l».'s  uns  ce  sont  des  pierres  à  lailler,  ])oin' 
d'autres  du  ('(U'  à  lorger;  la  t:«J)rication  de  la 
toile,  celle  des  tonneaux,  <;elled(îssouli(;rs  ,  font 
pallie;  des  travaux  de  l'établissem^'nt. 

Cha([ue  atelier  a  pour  président  un  guiche- 
tier tpii  n'est  point  forçat.  C fst  ini  lionmie 
digne;  ele  toute  roniiance',  e't  qui  ele)it  euMniaître' 
à  fond  le's  métiers  qu'il  fait  evxe'rce'r.  Jl  <;xige'  le 
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de'  tre'Mte'.  Le'  surintendant  ele  la  prise)n  sin- 
ve'ille;  h  la  fois  le's  piisoinne'rs  les  gni(h(;tie'rs; 
un  petit  carre'au  ele  la  large'ur  el'un  peuice' , 
])laré  U  l'exlrémilé  el'im  e^orridor  étre>it  et  e»l»- 
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traviux  ,  les  tient  (ou jours  sur  le  cpii  vivo. 
A  huit  liouros,  le  son  d  une  cloche  juinonce 
la  suspension  des  tra>aii\;  les  prisonniers  se 
lanfjjentde  nouveau  en  Hgue  et  sont  reconduits 
à  leurs  guichets.  Chaque  prisonnier  reste  quel- 
ques instans  sur  le  seuil  de  la  cellule  ,  les  mains 
placées  sur  les  côtés  et  immobile  connne  une 
statue.  IVientôt  il  reçoit  le  signal  qui  lui  permet 
de  se  baisser,  pour  prendi-e  le  déjeuner  déposé 
sui-  le  plancher  du  corridor.  Vingt  minutes 
après,  les  prisonniers  sont  lappeh's  pour  être; 
recon(hiits  au  travail  ,  où  ils  sont  retenus  jus- 
qu'à midi.  Ils  reviennent  ensuite  à  leui-  gui- 
chet pour  pi-endre  h'ur  diner,  et  retournent  à 
Icui's  travaux.  •—  A  1  aj)proche  de  la  nuit,  les 
exercices  de  propreté  du  matm  recommencent  ; 
chacun  se  lave  l(\s  mains  et  la  ligure  ,  et  se 
munit  de  sa  cruche  et  d(.'  son  baquet  poiu' 
rentrer  dans  le  guichet,  où  se  trouve  servie  la 
préparation  de  farine  tle  mai:,  qui  compose;  le 
souper.  A  uiu'  heure  lixe,  la  cloche  les  aver- 
tit de  se  mettre  au  lit;  mais  un  peu  avant  \c 
ff>ucher  du  soleil ,  l'aumônier  de  rétablissement 
récite  les  prières  du  soir.  On  ne  peut  doiuier 
tropd'éloges  à  cette  tendance,  que  ronclu.'rche 
à  donner  à  1  esprit  des  lorçats  vers  les  pensées 
religieuses.  «  Après  1  ollice  du  dimanche,  m'a 
»   ilit  M.  Gerrish   iiarrelt,  chapelain  de  Siug- 
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»  Sinp;,  \o  piisse  hoiiiicoup  de  temps  diins  liii- 
»  Irriciir  des  tJjiiitlM'Is,  je  m'ciitrctirns  avec  les 
))  prisomiicrs  ,  et.  cette  ot:ciip;iti«)U  ni  intéresse 
I)  (le  plus  en  plus.  Je  n  ai  vu  personne  eiuoi(! 
»  montrer  la  moindre  répnijjnance  à  m'en- 
»  tendre.  » 

J'aurais  déjà  dû  l'aire  nhserver  cpu.'  la  plu- 
part des  loreats  en  Amérique  sont  détenus 
pour  des  causes  qui  ,  eu  Vn^leterre  ,  leur 
eussent  valu  Ve\il  oii  la  potene*'.  J^a  ptniio  de 
mort  est  odicNise  en  .\nu'ri{[ue,  mais  surtout 
dans  les  «'tats  du  nord  et  di;  l  esl.  Ijcnouver- 
nement  n'a  point  de  colonie  cpi'il  puisse  consa- 
crer à  la  transpoitatiou  de  ses  bandits,  ce  (jui 
l'oblige  à  retenir  en  prison  une  l'oule  de  nial- 
luileurs,  dont  on  aurait  su  se  défaire  en  /Vn^le- 
terro.  On  a  proposé  deiiv  ])rojets  pour  obvier 
cette  nécessité  dangj'reuse  ([ui  olilii^e  T Union 
à  nourrir,  au  sein  de  l'état,  une  société  per- 
manente de  scélérats.  J'ai  déjà  fait  connaître 
un  de  ces  projets,  mis  en  pratique  à  Sing- 
Sinc.  L'autre  consisterait  à  tenir  nuit 
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patrie,  mais  pour  qiu'lque  temps  du  monde 
entier.  G;  (lerniei-  projet,  habilement  mis  eu 
piatique  ,  et  soinnis  aux  règles  d'iuie  dis- 
cipline morale  ,   trouve    di-  nondjreux  parti- 
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SUIS  dans  la  PciisylNaiiic.  Quoique  viricnscs 
qn'aiciil  été  les  prcinièros  liabiuidcs  du  loirat 
avant  sa  «lôtcnlion,  il  no  taichî  pas  à  ôproiivor 
los  ollots  prolilahlos  qiio  col  isoleniont  ontraîno  : 
d'abord  l'iiahilndt;  du  travail  ,  qui  lui  laisse 
prossontir  co  qu'il  pourrait  accomplir  par  son 
assidiiit('';  puis  la  tonipôranco,  vortii  fju  il  n'a- 
vait prol)al>loniont  pas  connuo  auparavant ,  d 
dont  il  pout  comprondr»?  les  avantajjços.  Après 
un  sonnnoil  plus  calme  et  plus  ])rorond,  qui 
no  lui  laisse  point  ilc  lourdeur  ni  tU'  maux  do 
tête;  le  tiavail  lui  paraît  untî source;  de  gaieté, 
«le  lorco  et  mênn.'  «le  distraction.  L'ol)éissanc(! 
lui  est  «lovenue  lae^ile,  il  plie  sans  «îllort  ses 
mauvais  vouloirs  à  la  volonté  qui  le  d(»mino.  Il 
est  hon  do  dire  qu'uni;  l>il>lo  est  placée  dans 
cha(pio  cellule,  et  cpie  la  loctjn'o  dv  ce  livre  est 
la  seul(>  qui  soit  ])ermise  dans  la  maison. 
Connno  beaucoup  de  prisonnieis  ne  savent  pas 
lir«v.  une  é(;ol«'  a  été  établie  dans  la  piison  d' Au- 
bm-n,  en  i8.>(');  oinquanfe  roirats,dont  l'âge  ne 
rlépassait  pas  \  iu^t-ciM(|  ans,  v  liiicnl  reçus.  JjO 
bienfait  do  cotte  laveur  fut  accueilli  avec  los  dé- 
monstrations d'une  vivo  reconnaissane<'  :  on 
iS:i8,  le  n(Uiibro  «les  étudians  s'était  élevé  au 
c«nt  vingt-cin([,  siu"  cinq  cent  cinquante  pri- 
sonniers. 

Dans  tontes  los  réi^ions  du  monde ,  en  Amé- 
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liniio  nirmo ,  et  sous  riuMirr'iiso  inlliicncc  du 
ri'içinîc  priiilenliiiirr  ,  tontes  les  prisons  sont 
ponrvuosde  certains  êtres,  c[ui  paraissent  s'at- 
tacher à  (;e  genre  de  vie,  eoinine  par  \ucatioii 
on  pai'  métier:  la  j)rison  est  leur  élément!  ap- 
paremment (pj'ils  ne  penvent  respirer  (pn;  l;i. 
On(-ils  recouvré  lenr  liberté,  ilss(;  sentent  mal 
à  Taise,  jnsqn'à  ce  qu'ils  relumbcnt  ilaiis  la  soli- 
tude et  sous  les  vcrroux. 
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AiT.Ès  un  voyai^o  «le  ticnle  milles  sur  l.i  ri- 
vière llii(l>oii,  qui  nous  oflVair  des  sportach'S 
plus t'toiniajis  rt  plus  niaii|i<iu('s,à  mesure  «pio 
nous  avancions;  nous  aiTixànies  à  AN Csl-Poinl, 
lieu  qui  relrace  admirahiemeuL  Loule  la  inagui- 
tlcence  des  laes  d  l:lcosse,  et  qui  I  (Mnpoile  sur 
leur  paysat^e  pai"  la  richesse  de  la  véii;étaLiou. 
Le  bateau  à  vapeur,  qui  nous  faisait  hîm^er  tan- 
tôt une    rive,   tantôt  lautic,  variait  dans  sa 
marclie  l'asjject  des  sites;  à    cliacjue    minute 
noti'e  admiration  s'accroissait,  toujours  e.vcitéc 
j)ar  de  nouv«!auv  sujets  de  surprise. 

Arrivés  à  West-Point,  nous  voidùmesdiner: 
nous  avions  iaim  :  mais,  eu  Am«''ric|ue,  tout  se 
lait  d  inie  manière  réglée.  On  avait  dîné  depuis 
loiig-temps ;  le  cuisinier  avait  été  l'aire  un  tour 
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(le  promciiJ  (le  :  la  elcl"  du  garde-manger  était 
restée  dans  sa  poche.  jNous  voilà  l'orcés  à  jeû- 
ner. Pour  comble  d'inlortune ,  on  ne  trouvait 
de  lait  nidie  part.  Je  ferai  grâce  au  lecteur  de 
toute  la  «liplomatieque  je  mis  en  œuvre,  pour 
me  procurer  quelques  gouttes  de  lait,  en  un 
!)('(' fsteak. 

Il  n'v  a,  dans  les  Etats-Unis,  qu'une  seule 
école  militaire,  celle  de  West-Point.  Cette  in- 
stitution ,  autant  qu'il  m'a  été  possible  d'en 
juger,  lait  l'éloge  du  patriotisme  et  ilu  caractère 
de  ses  fondateurs.  11  s'agit  moins  d'élever  des 
soldats  et  des  olliciers,  que  de  propager  l'esprit 
militaire.  Cependant,  la  première  opinion  que 
j'avais  conçue  d'abord  de  son  utilité,  se  trouva 
bien  changée,  après  que  j'eus  traversé  h;  pays 
d'un  bout  à  l'autre,  l.e  nombre  des  élèves  est 
borné  à  deux  cent  cinquantcî  :  ils  sont  admis 
ordinairement  à  l'âge  «le  seize  ans,  quoique  les 
'   beut  toute    admission    après 
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pr( 


fjualorze  ans.  Après  quatre  ans  d'étude  ils 
peuveiU  obtenir  leur  brev«;t  ou  diplôme.  Le 
président  des  lùals-Unis  nomme  les  élèves;  il 
choisit  une  certaine  quantité'  (h;  candidats  de 
chaque  province.  Les  demandes  sontuondji<'U- 
sesct  vivenienl  sollicitées  ,  quoique  l'admission 
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snntc,  il  «loit  n'unnccr  à  ses  pirtontions;  niiiis 
s'il  est  sorti  hoiioiiihlrmcnt  dr  l:i  liilfp,  il  riilro 
h  Tf-colc.  Six  mois  sont  encore  consiuiés  :iii 
noviciîit;  .ijn-ès  lecjiiel  il  est  admis. 

L'ap])li(':itioii  des  élèves  est  ])i-iti(  ipideinent 
diiii^ée  vers  la  science  des  malh(''njati«[iies.  Le 
géni<'ci\il  et  militaire,  l  arpentage,  l'astrono- 
mie, font  aussi  partie  de  leurs  «'tiides.  Il  n'\  a 
point  encor(»  trohservatoire  aux  lùatS'L'nis.  (.)n 
enseigne  aux  ('lèves  assez  de  franc  lis,  pour  cpiils 
soient  à  même  d(;  traduire  les  livres  de  sHaté- 
tçie  écrits  en  cette  langue  ;  la  chimie  et  la  miné- 
ralogiecomplèteiit  cette  éducation.  La  sévérlé 
de  la  rliscipline  produit  de  hons  ettets.  Un  seul 
coup  d'œil  jeté  sur  un  registre  fait  connaître 
la  conduite  ([ue  l'élève  a  tenue  pendant  une 
année,  un  mois  ,  nu'me  une  semaine. 

Le  i'".  juin,  nous  allâmes  h  Katskill,  très- 
jolie  petite  ville  ,  (pii  a  deux  é'glises  ,  une  rue 
très-large  et  assez,  longue,  des  houlirpies  ,  des 
diligences,  des  liacies  ,  tout  oc  «pii  antionce 
la  i;ivilisaliou.  Nous  lîmes  ce  trajet,  qui  est 
de  cinquante-neul  milles,  en  cinq  heures  ,  sin 
un  beau  bâtiment  à  vapeur,  appelé  l\//haiir  : 
c'était  voyager  en  raison  de  dix  milles  pat 
h(îure  :  car  nous  Imies  dilleientes  stations,  pour 
prendre  ou  déposer  «les  passagers. 

A  notre  arrivée  k  Katskill-Dock  ,  nous  trou- 
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vAiiiPs  unn  voilure  OU  statue, comu'o on  lii  noni- 
nir  ,  pit'lL'à  nousconduirr  à  \,\  ville 

Li«  (liliij;enre  iniiéiicaine  rappelle  assez  la 
forme  de  la  diligence  IVaiieaihe.  11  \\y  a  point 
de  place  à  l'extérieur,  sauf  une  ou  «leux  ré- 
servées sur'  le  siét^e  du  cocher.  Des  trois  bancs 
de  l'intérieur ,  deux  sont  disposés  comme 
dans  nos  voitures  anglaises,  le  troisième  tou- 
che aux  deux  portières;  souvent  ces  diligences 
n'ont  (ju'im  panneau  d'entrée.  Ces  voitures  .sont 
assez  ai^réahles  poin-  voyager  en  été  ;  mais  dans 
les  liiv<'is  un  peu  rudes,  le  vent,  qui  a  libre  accès 
dans  l'intérieur,  doit  les  rendre  fort  incom- 
modes. Ces  lourrh'S  dilig(;nces  sont  suspendues 
SIM- de  fortes  i)andes  de  cuir  :  leur  construction 
est  assez  solide,  pour  résister  aux  affreux  ca- 
hots qui  tourmentent  leur  marche  dans  ces 
mauvaises  routes. 

JNous  atteignîmes  le  sommet  des  monts 
Katskill.  A  f  endroit  nommé  Pine-Orchard,  une 
belle  valh'e  s'étendait  à  nos  pieds.  Du  haut  des 
pics  fie  rochers,  si  nous  tournions  nos  regards 
du  côté  de  l'orient,  nous  apercevions!' Iludson, 
piolongeant  son  cours  à  travers  une  plaine  fer- 
tile, dans  une  ét(;ndue  de  près  de  soixante 
milles. 

Pine-Orchard  avait  été  long-temps  le  ren- 
dez-vous favori  des  habitans  deWew-York 
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cl  d'Albany  ,  nn^me  quiiiid  \o  bateau  à  voile 
était  le  seul  moveii  de  tiaiisport.  Mais  depuis 
l'iiiV'Mitioii  de  la  vapeur,  le  iioml»re  des  visiteurs 
s'est  tellement  accru  ,  qu(î  la  sagacité  commer- 
ciale lies  coinpajjjnies  industrielles  a  jugé  pro- 
fitable d'élever  un  hôtel  maL:;niti(|ue,  ;i  l'endroit 
même  oii ,  jusqu  à  ce  monienl  ,  Ton  n'avait  vu 
qu(!  queUpiés  cliétives  cabiines  groupées  sui'  les 
bords  «le  l'abîme  ,  et  élev<''es  de  tleux  mille 
cin(|  cents  pieds  au-dessus  de  la  jivière. 

D'après  notr(?  résolution  prise  de  nous  sous- 
traire à  toute  t^éne  pendant  notre  Nova^e, 
nous  remîmes  au  lendemain  notre  ^isit(î  aux 
chutes  de  Canterskill ,  (;t  à  la  valb'-e  C!o\'e,  (jui , 
lormant  un  accident  au  milieu  d«î  ces  monta- 
içnes  ,  ouvre  très-ajjjréableiiK'nt  la  j)eispet'live 
des  sites  environnans.  Cette  promenade  nous 
coûta  ciiK|  heures  de  liili^iie;  nous  n'avan- 
cions qu'il  traveis  les  broussailles  qui  couron- 
nent ces  sommets  escarpés,  iM  nous  lioiivions 
sur  notre  route  des  torrens  qu'il  fallait  l'ranchir 
sur  iiiu'  planche  mal  assiiri-e.  Qu;ind  nous  en- 
trâmes dans  le  villaj^e,  à  l'aspect  si  paisible 
de  Hatskill  ,  nous  lûmes  étoniM'S  d'entendre 
le  son  du  tand)our,  e'  c«>  jour-là  était  un  jour 
ilestiné  à  la  manœuvre  de  la  milic<;  ;  mais 
rapparence  decette  troupe  i^ueri  ièr«'  était  peu 
martiale,  et    jf  suis   tenté  de  croiie  cpie  son 
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mode  d'ori^anisation ,  dans  ce  pays,  n'est  pas 
e\eellent;  telle  me  paiiit  aussi  Topiiiion  de 
tous  les  militaires  av<'c  lesquels  je  m'entretins 
à  ce  sujet. 

La  niilici;  des  'ùats-Uiiis  s'élevait,  en  iSa-y, 
••  1 ,050,158  liomiiK.'s;  la  population  totale  du 
pays,  eu  y  comjïreuant  un  million  et  demi 
dCsclaves,  s'élevait,  en  i8:».8,  à  i  i,j  j8,/j(>2; 
ainsi  la  masse;  ohlitçée  d(;  l'aiic  partie  de  la  mi- 
lice esl  représeiU.ee  par  la  proportion  de  un  à 
ou/e  ,  ou  un  à  dix  ,  eu  n'y  compnMiant  j)as  les 
esclaves.  Lr  iTfOuvernemcînt  lournit  les  lusils,  à 
raison  de  huit  dollars  chacun  ,  et  la  milice  ne 
reçoit  pasdesohhî,  excepte  loutelbis(|uand  son 
service  est  eUectil";  alors  elle  louche  ime  pave 
égale  il  celle  des  ti'oupes  de  liu|iie. 

Dans  la  matinée  du  (»  juin,  nous  arrivàmc's 
à  Alhany ,  ville  capitale  ou  plutôt  si«''|^e  du 
fTOUveriiemenl  <le  létal  de  iNeNV-\ork.  Quoique 
la  capitale  réelle,  (piaiità  la  richesse,  à  la ])opM- 
lalion  et  à  l'importance  ,  soit  la  jj^rande  el  hclle 
vill*'  située  à  l  eiid)ouchure  du  lleuve  ,  el  ([iii 
(Iduueson  nom  ii  celle  province  llorissante  de 
riJuion;  cepeudani  iVlhauN ,  lavorisee  par  le 
£!,raud canal  dont  ICutrée  oiieulale  ahoutil  pr«'s- 
(|ue  dans  son  eiu;eiule,  a  acquis  lui  plus  i^uaud 
dé'vcloppement  commercial  comme  lieu  de  dé- 
pôt. Cette  \ill<' se  trouve  aussi  le  point  central 


à 


11 


pi 


-'i  ■ 


V 


k 


46  voy  ^GK 

d'iiii  i'oniiiH.'r»  ('  tivs-iiclil  «'iiti'c  JNcw-York  cl 
le  (^iiiiiula,  v{  rnirc  l'ctat  <l(Jliio  à  roiicst, 
et  lN('\v-Kni:;ljm(l  ii  Tost.  La  prospérité  d'\l- 
banv  «'lait  assun'e  ,  avant  qiin  le  génit;  cl  la 
]>crscvcraiicc  tl(;  l'ulton  eussent  couvert  l'Ilntl- 
son  (le  hàlimcnsà  vapeur.  Cette  l)elle  invention 
a  l'avoris»' raççcaiulissement  (l'AII)anv.  Le  traje'. 
deJNew-Vork  à  Albany,  qui  durait  autrefois 
toute  une  semaine,  et  dont  !e  vovacjcur  se  l'éli- 
citait  comme  d'un  heureux  hasard  s  il  n'avait 
duré  c[iic  trois  jours  (car  souvent  on  eu  était 
pas  quitte  à  moins  de  quinze  jours);  ce  voyat^e, 
de  cent  qurunt(>  -  c;nq  milles,  se  lait  aujour- 
d'hui dans  l'espace  de  treize  ou  même  de  douze 
heures. 

La  vilh"  «l'Alhany  n'est  pas  la  seule  à  profiter 
de  ce  nouveau  mode  de  navigation.  Les  p<iys 
environnans,  sur  les  rives  du  fleuve,  au-<lessus 
et  au -dessous  de  la  ville,  en  reçoivent  aussi 
un  Ircs-t^rand  accroissement  d(;  prospérité. 

liC  (>  juin  nous  entreprîmes  notre  voyage 
aux  états  de  Massachussells.  Une  diligenc*;  au 
grand  complet,  l'Accommodation- Stage  s'a- 
vança h'nfem(?nt  swr  une  mauvaise  route.  \^\\o 
n'udii  poui-  nous  ce  trajet  i'ort  ennuyeux,  et 
nous  lit  conq)ren«l!('  c(!  <jue  pouNait  cire  la 
mauicre  dc\o\iigcr  eu  l'iUrope  il  y  a  ceul  ans. 
iNotre    stjoiM-    il    Massichussets    fui    agréable. 


lNou 

ciii(| 

L( 

tout 

diiru 

daiil' 

le 

siilla 


■York  rt 

l'ouest , 

lé  tl'AI- 

nio  cl  )ii 

tni.ui- 

riventioi) 
Le  Li'jijc',. 
aitîsM'fois 
ir  so  li'li- 
il  n'avait 

en  ('tait 
'  voyai^c, 

aiijour- 
ic  (lonzc 

I  profîtor 
jCS  pays 
n-dcssiis 
nt  aussi 
lité. 

voyat^p 
^cncc  an 
.ai^«;  s'a- 
Itt'.  l!LII(' 
rf'iix  ,  vt 

rlic  la 
ciil  ans. 


gicaoM'. 


,9 

I 

I 


A  I   X      lOTATs-  l.  NT  S.  /|n 

Nons  irpijnu's  la  roiiLc  «i'Alhany  an  hont  tic 
cin<|  jours. 

\a'.  voyaç;cur  qui  dctcrniinciait  à  retracer 
tout  ce  qu  il  a  vu,  n'en  linirait  pas.  C'est  une 
(lillicullé  (rès-irrandc,  au  «nilicu  de  si  ahun- 
danles  niaticres,  (juc  de  choisir  c(;  cjui  est 
le  plus  propre  à  intt'resscr  \u  puMic.  En  con- 
sidlanl  mes  notes,  je  crois  pou\oir  ailirnier 
tjiM'  le  Irait  caractéristique  du  caractère  des 
Ainéiicains,  est  lludiitudc  qu'ils  ont  tic  parler 
toiijoius  avanlai^euM'ineiiL  (reu\-niéines  ,  et  de 
tout  l'c  f|ui  a  iapp<ui  ,  directement  ou  indirec- 
tement, à  leiu'  pays  et  ;i  ses  institutions.  Jl  est 
vraiment  comie^tu'  de  les  voir  saisir  la  plus 
])etit<'  occasion  ,  pour  accapar(;r  un  élotçe  ou 
une  opinion  lavoral)le.  En  voici  un  exciiple  . 
il  m'airiva  un  jour  de  dii<?  à  \iiu-  danu'  (pie 
les  coclieis  des  dilii^ences  conduisaicMit  leuis 
chevaux  ])lut(>t  j)ar  des  paroles,  que  [)ai'  le  fouet. 
J^'.lle  me  npondil  :  i<  Certainement,  monsieiu', 
cl  cela  nn'rite  d  èlre  observé-  :  i'<'marquey,  l'in- 
tellii^cnce  dr  nos  compaiittles  et  la  sagacité 
nos  héles.  »  Celt(>  dame  n'étant  pas  tout-.Wait 
contente  de  ce(pi'elle  lisait  siu'  ma  [)hvsio!io- 
mie  ,  l'épondil  à  mon  soinire  :  «  \i\\  hien,  mon- 
sieiu-, ne  vous  M'nd)le-l-ii  j)as(|ue  les  \m(''ri- 
c;uns  soient  r\lra(»rdinairemeu(  doues  d  iulel- 
lii^cnce.  »  (Juaud  «piehjues  éloges  et;tieul  Jucor- 
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d(''s  îinx  Anglais,  nii  m;«lai.s<î  ot  niK»  inqiiirtiuh; 
visibles  se  iiianirestineuf  «laiis  raiiditoiio,  et  ne 
s'ellaraient,  que  si  l'un  fie  nous  présentait  de 
nouvelles  observations  favorables  aux  Améri- 
cains. 
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Sclicncrlaily.  —  Lllllc-  Talls.  —  Syracuse.  —  Cayiiga  — 
Geneva.  — Caiiuiidigua.  —  KocheslcT. 


Lk  1 4  juin ,  nous  quittâmes  Albany,  en  nous 
dirigeant  vers  les  provinces  de  l'Ouest.  INotre 
])rojet  était  île  voir  ie  jNiai^ara,  et  de  visiter  le 
Onitnl  -  Eric  '  Caudl ,  ainsi  qu(;  les  colonies 
•  •taî)lies  depuis  peu  sur  ses  l)ords. 

Les  vova^es  en  p(».<»U'  étant  chose  impossible 
en  Améritpie,  il  l'aul  cjue  les  voyaçjeurs  se  ré- 
!>.ii;,u<.'nt  à  ])rendre  la  dili|4*»nce  publique  ,  ou 
lassent  usai^e  de  lem-s  projKo  chevaux  et  <l(î 
leiMS  Noitures.  On  se  j)rocni-e  (ecjuon  nonnin; 
ini  exlni,  ce  <[iii  a  (|uel<pie  ressenibl.«»(  e  aNcc 
notre  manière  d(.'  voNat^er  en  post<'.  O-  i.jt  ce 
moyen  quej  adoptai, et,  moyeiniantcentcpiinze 
d(tllars  pour  un  traj«t  de  trois  cent  vingt-quatre 
n»illes,  rallain'  fut  conclue. 

INous  arrivâmes  dès  le  piemier  jour  à  Sche- 
I.  î 
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ni'Cl:iil\  :  iioli'(>  l>iil  éliiil  de  mmIci  la  joiiclioii 
(lu  ^ù'ii-Cdiial  i\\('r\n  lniinrli(' qui  l'unit  an  l.ic 
( Jhiiuipliiiii.  Pics  «iii  villiis::;»'  apprlc  Juncta, 
nous  (Miincs  occasion  (rcxaiuiiicr  nciirccliiscs, 
(|iii  cIcNciil  le  canal  jiis(|ii  au  niveau  du  sol,  ù 
1  (nicsi  (I  Alliany,  Je  n'ai  ,  je  crois,  jamais  vu 
plus  (lactiNilc  cl  de  niouseincnt  r|u  il  nesen 
<lc])loie  ici;  les  haleanx  se  croisaieni ,  les  uns 
cliai|^es  de  ufiains,  les  antres  de  larines  et  «lo 
niarcliandises  d(Mons  les  pays  du  inonde,  (|ni 
allaient  liouNcr  leur  «coidenuMit  dans  les  r<'- 
i^ioiis  poj)nleuses  de  I Ouest. 

iNous  ])assànies  par  un  endroit  apj)el<''  VS  a- 
tor\liel,  où  nous  vîmes  v^o,ooo  l'usils  en  bon 
ordre  et  prêts  à  être  mis  en  action,  dès  (pie  la 
.sûreté  du  pavs  [)ourrait  re\iu;er.  Après  ce  ])etit 
vo\a|j;e  nous  re\înnies  à  Schenectady  ;  nous  y 
arrivâmes  i>  ra|)pioclie  de  la  nuit,  et  ce  tpii 
iranrait  pu  écliaj)|)er  ;«  notre  observation,  c'était 
leln  uit  assourdissant  des  voitures  pu])litjnes,  et 
le  dél)ar(jueïnenl  d«;s  passai^ers  (pie  les  hateanx 
dt'posaient  sur  le  (piai,au  centre  même  de  la 
ville.  IjC  lendemain  nous  visitâmes  VUnion- 
Cvf/éi>'(';  après  (juoi  nous  (piitlàmes  Scheneo 
tady  ;  nous  icmonlànies  (c  lleiive  ,  traîiu's  à  la 
remoiTpie ,  cl  faisant  trois  milles  et  demi  à 
I  lieiire.  (le  mode  de  vovai^e  se  prolongea  jus- 
(pi'ù  notre  arriv(«.' à  (lautïhnawatîa ,  il  était  dix 
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licuM'vS  «lu  soir.  Ce  <jui  rendit  poiii  immis  cv. 
vo\au,''  tiès-atfrcahle ,  ce  lut  de  iiélrc  point  iii- 
i|ui(M«'s  pail  ardeur  «lu  soleil  :  l«;  ciel  avait  Ltcr 
«oux'it  tout«'  la  jourii«'(;,  luii-  était  «l«)u\  ,  et  le 
])a>sa£>e  apparaissait  Irais  et  liant  ;  deux  oi'a^<'s 
lièS'viol«'iisa\ai«'nt«l<'j)uispeu  «'llacé  Ja  souillur«' 
ptjudreuse  d(!  celle  Ix'lle  v«'u;«'lali«)n  ,  et  rendu  à 
la  venliiic  tout  s«)n  éclat.  P«Mulaul  le  court  liaj«'l 
d<'  \ini^t-si\  niill«\s  (]iM' nous  avions  eu  ii  paic;ou- 
rir,  l«' canal  s  «lait  «>|](>i-l  :i  nous  dans  m's  coii- 
l«»urs  les  plus  irra«'ieux,  si'rp«'iilant  ;i  la  hase 
«I  un  i«)li  hanc  de  l«>rr(;  l)i«>ii  l)«>is«'  «'t  situé  sur 
la  ri>e  nu'ridionale  «!«>  lu  i'ivit'r«'  Moliawk. 
i\«)lr«'  p«)sitif)n  «'le\é«'  nous  |)«'irii«'ltait  «l«'  j«Miir 
de  l'aspi'Ct  «le  cell«'l)elle  iivicr<'.  où  a|)paiais- 
saient  «punitilé  «liles  «'I  «!«•  j)res<|u  il«'s  (|ui  se 
lr«uivaient  «'ni;au;é«'s  «lans  l«'s  siiumsitcs  «U*  s«>n 
«•«Mirs.  Il  est  inip«)ssild«'  «!«•  s«'  Taire  uni'  idée 
de  la   l)«;auté  «lu  pa\sau,«';  eliatpie    «li  ioiu'  que 
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«•«'vions  (l«'s  villaj^«'s,  des  pools,   «les  a«pu«uu:s 
«l«'s  lial)itationsépars«'s,  d«'s  nnudins,  «l«'s«'|^li 
nouvelh'inent  éh.'vces;   «-n   vérité  cetail   cliar- 
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niant  a  von- 
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)aleau    (iiii  nous  porlait  «;sl 


«lixise  eu  (l«'ux  parli«'s,  renrerniaiit  «•liiicuiie  huit 
lits,  I  une  «lesliiii'«'  aux  rcinnies,  liiiilre  aux 
honimi's;  sur  les  <leiix  rôles  latéraux  ou   l«niu«' 
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aussi  fli's  lits  ;i\((  les  sir^cs  dii  biUimciit. 
De  (iiiu^liiiJiw.ii^;!  lions  îiriiviinics  à  IJtllc- 
Fiills;  cCtitil  I  liciirc  du  (liiirr,  (|iii  nous  liil 
srivi  par  la  lillr  «le  I  aiilx-ii^istr  :  pciMlaiil  l«'s 
staiis  <l<'  lilx'ilc  <|ir<'llc  Lroiivail  diiraiil  son  ser- 
vice, elle  rej)ienail  ses  liavaiiN  daii^uille,  sans 
se  donler- des  ie|)i<ielies  «iiie  nieiilerail  ini  de 
nos  doinesli<|iies  «1  E(iroj>e  ai^issanl,  ainsi.  INoii,> 
ti'oiivànies  ]iartOMl  les  laMes  aliondaiiunenl 
poinvues  de  filâtes,  même  dans  les  liajjilalitjns 
les  plus  modesles.  Line  t^laiière  pour  (Iwupie 
maison  est   i('^ard«'e  comme  cliose   indisj)en- 


sahle. 


M    , 


JNoiis  airivfnnes  le  Kt  an  villaue  de  Sviacnso, 
Iraveise  ])ni'   le  canal    i'.iic.    Peiuianl  le   Irajet 
nous  pûmes  icmai^piei"  ICtat  ai^iicoh;  du  j)avs: 
«Tun  cuit    c'«'lail   la  rorêl  sondjie  (.'t  épaisse:  de 
lanlic  se  depl()\aienl  les  Iravanx   de  l'as^ricnl- 
Inie  la  j)lns  active  ,  les  champs  «le  \)\v  et  d'ortie. 
On  \ovail  «]iianlile  d  arbres  nouNcllement  altat- 
tiis  ,  et  disposes  en  pile  h'S  nns  sur  les  antres  : 
loul  pr«'s  (''lait   iirje  espèce  de  Initie  conslrnile 
avet:  des  souclies.  S\  raciise  a  «les  riu's  lari^es,  «l«'s 
maisons  conmjo«l<'S,  <l«^s  l)onli«|in  s  i^aies,  «les  «li- 
li^t'Hces,  <l«'s  charrettes,  des  cal»riol«'ts,  etc.,  elc. 
Le  «anal  apparaît  an  c«'ntr«'  dn  villaj^*';  s«in  eau 
s  «'lèv«*  an  niv«'an  «les  terres  :   les  haleanv  ,  les 
paquL'hotsde  lonage,  t5lii>{jt'nt  comme  des  traitas 
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sous  les  ponts,  «loiit  les  mis  soul  de  hois  priiiL , 
li's  iiiitresdc  picnc.  Aprrs  ciiHjiiaiiU' milles  «le 
\()\<ii^(;,  nous  nous  troiiviuni's  au  milieu  delà 
IriLu  indienne  Oiieyda,  (jui  occupe  un  pelil  tei- 
rajn  appel»'-  une  rcscivalioii.  Cette  laihle  con- 
cession est  tout  ce  (|iii  a  «'té  accordi'  aux  anciens 
maîtres  de  ces  vast<'s  conlr«'es.   1j«'UI's  c«>sLinn«'s 
se  compos«'nl  d'une  «'Sj)('ce  «I»'  «•()u\«'ilure  «jui 
l«'up  tient  lieu  d<' \«''t<'meul ,  l«Mns  jiunlx's  sont 
«•f)uveit«'s  de  i'n«''fres  «mi   peau  «jui    desc«'n«l«'nl 
sur  les  m«»<  iissnis<jiii  «'uloureut  leiiis  pieds.   Le 
Jal()uau;e«le  leur-  (i^uic,  Telal  «les()r«l()nne«l«!  leur 
clu'veliu»'  lu'risse»;  et  lniil«Mis«' n  a  i'i«'n  chanççe  ii 
l.i  pJiysionomi»', f|u«'rima_<;inationaim<'à r«'trou- 
ver  «  lie/,  eesanci«'ns  «'ulans  «!«'  la  lon'l.  il  ariiva 
«jiu'Itjuelois  «|ue  nous  nous  Irouvions  eni;,aL".'s  , 
pendant  deslrajMs  de  plisde  iW\\\  milh'S,  «lans 
I  «'•j)aiss<'ui-  «les  hois.    (]ep«'u«lant  n«uis  n'élious 
jamais  sans  d('(;«>uvrir  'ju«'l<(u«*  u;roupe  «Ihalii- 
tations.  S<»u\«'nt  nW-me  «l«'s  villat^«'s,  comj)os«'s 
<l«'  plusi«'urs  («•nt,nn«'S  de  maisons  ,  nous  appa- 
raiNSiîciit  siirMJ«»nt«'s   d--    leius    p«'tits  cl«)cli«'rs 
peinb«  «!«' dill«'r«'ut«'s  coideurs;  <l«\s  troncs  d'ai- 
l>res  non  <l«''p«>uill(''s  «le  h-ur  ecoice   l'omn-ut  l«'» 
parois  «I*'  c«'s  maisons,  l«  ,s  ioits  sont  «-ii  planches; 
celles  «pii  allée  h'iit    nu  air  d  él«'t;aii( c  sont  re- 
veMu's  «l«'  plan«;lu's  :  «)rdinair«'nH'nt  «'Ues  n<'  sont 
pas  p«'mtes,  (^.à    e(   li!  nous  piion's  remarqu«'i- 
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«|ii('l((iM's  niiiisons  isolées  (|iii  pr«''sciitaieiif  diiiis 
leur  exlcieiif  lii  ifriice,  cl  les  iiiÇiémens  ^[^':i 
m;iis<)ii>  (le  phiisance ,  «les  Jiiillis  ,  desaibus- 
•  es,  «les  jjifdins  onies  de  (l(Mirs.  Qiieiijiief'ois 
im  \ill;i!4e  (ont  eiilier  est  loriiK'  par  les  groupes 
de  ees  jolies  liahilatioiis,  fjiii  se  trouvent  en 
partie  cacliees  sous  Tepais  leiiillage  îles  ormes 
doni  elles  sont  entourées. 

INoiis  visitâmes  en  détail  Svracnse  ,  on  ^'e\- 
ploit*'  inie  lal»ri«[ue  de  sel  très-considiTable. 
En  I  (S  >o,  ce  village  ne  se  composait  qne  d'une 
maison,  d  im  moulin  et  diine  aub(M'£i;e  :  (>u 
iBrî"  il  renlermait  (juin/e  cents  hahitans  ,  doMx 
«'l^lises,  beaucou])  de  riclies  boutiques  leni- 
plies  de  m.ii cbandises  qui  arrivaient  par  ean 
de  tous  les  points  du  t^loix'.  Aussiv  compte- 
t-on  maintenant  deux  uraiiib;;? hôtelleries,  d<,'S 
dépôts  d Cpiceries  par  don/aines,  jilusienrs  im- 
primeries ([ui  doiment  naissance  à  un  journal 
qui  paraît  une  l«)is  ])ar  sem.iine;  une  poste?  qui 
a  son  départ  tous  les  jours  poi;.  'est,  le  midi  et 
l'ouest;  et  dan>  son  int(''rieiu' im  grand  canal  ; 
enfin  ,  cCst  uni-  ville  grande  et  libre.  jNous 
limes  une  deinière  pronn'uade  h  la  fabrique? 
d{î  sel,  au  lieu  aj>pel«'  Salina  ,  et  nous  (piittti- 
mes  Suacnse  ;  c'était  \c,  >o  juin.  iNous  arri- 
vâmes il  Auburn  à  neuf  heui'<;s  du  soir;  cet 
endroit  est  celui  dont  nous  a\ons  déjà  parlé, 
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«•II  rend. ml  «oniplc  des  picmii'MTS  triUiitivcs 
qin'  ! Dri  ii  liiitcs,  j)our  mcltrc  en  priilifjiic  U-s 
fctiçlciurns  sur  les  prisons.  jNoiis  poursuivîmes 
uotiT  louiso  >(>rs  l'oucsi ,  cl  Ir  n  juin  nous 
«'■lions  sur  les  hormis  du  liic  (liiNUii;;!,  une  de  ces 
mers  inléricurfs  si  nonduouscs  diuis  l<i  )).urK' 
scptcntiionidc  du  ^rand  ('tat  de  i\('\N-\orl\.  Ce 
liic  a  (|uarant(>  milles  de  lari!;eur,  dans  sa  plus 
grande  étendue ,  el  ,  ce  <|ui  «'sL  \raiinenf  «  lou- 
uaut  ,  il  est  ti'averse  par  un  j)ont  tpii ,  sans  eou- 
trcdit,  est  l(;  plus  lonjjç  (jue  j'ai«»  vu.  Il  n'a  ])as 
moins  de  dix-huit  cent  ciiKpianle  pas  dans  sa 
lonpjiK'ur;  j'<'n  lis  le  trajet  en  rpiin/e  miiuites 
vingt  secondes.  Le  ])eager  m'assura  <nu'  j'avais 
parcouru  un  mille  et  huit  perches. 

Nous  nous  éloignâmes  de  C^lavuga  à  huit 
heures  du  matin.  Lii  oiage  violent  avait  <''clat('' 
peu  auj)aravant  ;  l'air  était  vil",  et  nous  lûmes 
obligés  de  nous  envelopper  de  nos  manlt'aux. 
Telle  est  l'incertitude  du  climat  en  .Vmc'iicpie. 
Mous  nous  arrêtâmes  à  (ienève  pour  dîn(!i'; 
cette  ville  se  trouv<'  sitiu'e  à  rextrc'mité  i]u 
S('nèf|ue  La(  ,  dans  le  voisinag<'  d'une  trihu 
(l'IndifMis,  aujoiuil  luii  réduite  h  hien  peu  de 
chose.  Cette  ville  doit  sans  doul«'  sou  non»  à 
son  analogie  topographitpu'  avec  la  ville  suisse 
qui  porte  ce  nom. 

L'afFranchissemeiit  des  esclaves,  par  le  gou- 
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veriicmcnlilo  JNcw-Yoïk,  datedii /\  juillet  i^:?". 
Le  tralic  des  oscluvos  a  cessé  depuis  cette  épo- 
que dans  plusieurs  états;  mais  l'esclavaijje  exis- 
tant tcjouis  dans  la  ])]us  grande  partie  de 
l'Union,  il  en  résulte  f\uv.  Tétat  de  dépendance 
d(î  la  race  malheureuse  ,  (|ui  y  est  soumise  ,  se 
perpétue  dans  le  pays,  et  détruit  tout  rapport 
sympathique ,  tout  cojnmerce d'amitié  entre  les 
noirs  et  les  blancs ,  même  dans  les  états  où 
l'esclavage  a  cessé. 

Les  chiilres  <le  la  population  libre  et  esclave 
sont  ainsi  étal)lis  dans  les  tableaux  de  Wat- 
terston,  page  7  ^ 

Blancs  et  toutes  autres  personnes  jouissant 
de  la  liberté,  au  i'^'.  juin  1828.'  .   .     c),5io,3o7 

Esclaves.  .  même  époque.  .  .      1,838,155 

1 1 ,348,4(52 

Ce  qui  prouve  que  l'esclavage  est  en  raison 
d'un  sixième  de  la  population. 

Nous  fîmes  halte  à  l'extrémité  d'un  fort  beau 
lac ,  moins  grand  que  les  deux  derniers  que 
nous  avions  vus,  mais  d'une  étendue  assez 
considérable.  Ce  lac ,  ainsi  que  le  village  qui 
est  situé  à  son  extrémité ,  se  nomme  Cauan- 
daigua.  Qu'il  me  soit  permis  de  remarquer  ici 

l  Taliulor  sCîtistical    \  iows ,   l)y   (Icoigc  Waltorston  and 
iNkolus  Biddic  vauZandt.  Waïliiiigton,  Januarv  lë^ij. 
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qiio  le  mot  i'iilagc  a ,  en  Amérique ,  une  ap- 
plication qui  n'est  point  identique  à  celle  que 
nous  lui  donnons  en  Antiçletene.  Le  mot  ville 
pourrait  lui  être  substitué,  puisque  les  lieux 
ainsi  désignés  ne  présentent  pas  scîulement 
quelques  cabanes  ,  mais  deibrt  b(;lles  maisons, 
séparées  par  de  larççes  rues ,  et  embellies  de 
bosquets  (;t  de  jardins  remplis  de  fleurs.  Assu- 
rément l'exercice  des  métiers  mécaniques  se 
pratique  là  comme  ailleurs;  mais  on  peut  dire 
que,  généralement,  les  maisons  de  Ganandai- 
gua  donnent  plutôt  l'idée  de  lieux  de  plaisance, 
cpi'elles  ne  rappellent  les  chaumières  des  vil- 
lages européens. 

Can.iiiilaigua  se  trouve  à  peu  près  au  centre 
du  comté  Ontario,  dont  une  grande  portion 
a  été  achetée,  il  y  a  quehjues  années,  par  des 
Anglais  qui  en  payèrent  l'acre  cinq  cents  , 
c'est-à-dire  la  vahiur  de  cinq  sous  de  France  ^ 
Une  partie  consid/îrable  ne  tarda  pas  à  être 
revendueà  diiléientes  inégalités  de  prix,  depuis 
un,  deux  ,  jusqu'à  tlix  et  même  jusqu'à  vingt 
dollars. 

Un  district  ffuelconque,  que  l'on  veut  mettr(! 
en  vente,  esl   divisé  ,  a])rès  avoir  été  arpenté  , 
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^  Lacrc  (l'Aiiç,li'U'rro  contient  ordinairement  720  pieds  de 
roi  de  long  et  72  do  large. 
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en  pi usiiMM's parties  «l'im  mille  cariv;  iidiafjiie 
angle  de  ces  parties  est  plac»'  mi  poteau  (pii 
porte  lin  nomljre  ou  nne  Ij'ttre ,  et  chafjue 
partie  est  subdivisée  en  portions  de  six  cent 
c[uarante  acres  chacune.  Celui  (pii  a  l'ait  choix 
de  cette  résidence  adopte  un  lot ,  et  im  marché 
est  coiK  lu  entre  Taisent  du  disfiict  et  le  nou- 
veau  venu  ,  i[u\  paie  d'avanci;  le  dixiènn*  de  la 
somme  convenue,  en  fixant  des  époques  poin* 
les  autres  payemens.  Le  nouvel  acquéreur  entre 
en  possession  de  son  lot;  il  abat  des  arJ)res, 
en  consacn?  une  partie  h  son  loyer,  l'autre  lui 
sert  à  élever  sa  maison  et  à  former  ses  palis- 
sades. Si  toutefois  vient  pour  lui  la  nécessité 
de  s'éloigner  ,  il  peut  se  retirer  sans  rien  payer, 
attendu  que  son  travail  a  mis  la  terre  dans  un 
état  d'amélioration. 

Un  jour  ou  me  lit  remarquer  une  belle 
maison  de  ferme.  Le  propiicHaire  était  entié 
en  possession  du  terrain  il  y  avait  environ 
trente  ans  :  ce  n'était  alors  qu'(m  sol  inculte  o,t 
couvert  de  bois.  Les  moyens  pécuniaires  de 
facquéreur  étaient  très-bornés,  mais  une  assi- 
duité continue  l'avait  bientôt  rendu  maîtn;  d'iui 
domaine  considérable.  Co  fut  pour  lui  le  mo- 
ment de  faire  bâtir  sa  maison  et  de  s(?  marier  : 
il  eut  le  bonheur  de  voir  s'élevei-  autour  de 
lui  une  famille  nombreuse.  Avant  atteint  sa 
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soixîjntièmo  année  dans  l'état  le  plus  lloris- 
sant,  il  pouvait  espérer  1(î  calme  d'une  vieil- 
lesse heureuse;  mais  rien  n'ét«iit  plus  contraire 
à  ses  habitudes  que  I(î  repos;  cet  état  lui  fai- 
sait perdre  le  sentiment  de  son  existence ,  en 
ne  lui  Taisant  plus  sentir  l'aiguillon  qui  avait 
soutenu  la  vigueur  et  l'énergie  d(;  sa  vie  passée. 
Chaque  nouveau  venu  qui  augmentait  la  po])u- 
lation ,  qui  se  multipliait  autour  lui ,  il  le  regar- 
dait connue  un  iutius  ,  <'t,  en  quelque  sorte, 
comme  un  espion  de  sa  conduite.  Enfin  ,  après 
quelque  temps  de  lutte  contre  les  désagré- 
mens  d(!  la  civilisation ,  il  déclara  qu'il  n'y 
pouvait  j)lus  tenir.  11  abandonna  sa  ferme;  à  ses 
enfans,  et  s'enibnra  dans  les  terres  de  Michi- 
gan  ,  au  nord-ouest.  Sa  femme  seide  l'accom- 
pagnait. Pour  toute  fortune  ils  emmenèrent 
avec  eux  un  attelage  de  bœufs,  un  chariot, 
des  chevaux ,  une  hache;  et  quelques  dollars. 
Un  lieu,  appelé  Bristol,  l'ut  h;  but  de  la 
promenade;  que  nous  fîmes  b;  ^3  juin  :  nous 
voulions  y  examiner  une  source  ardente.  A 
notre  anive'e  nous  vîmes  la  source  ,  mais  point 
de  llanmies.  On  envoya  chercher  de;  la  lumière 
qui  fut  aussitôt  suspendue  au-dessus  de  feau.JNul 
indice  de  llammes  n'apparaissait  encore,  quoi- 
que; une  oele'ur  de'sagréable  ne  permit  pas  ele 
révoquer  e;n  eloute  la  présence  du  gaz  hydro- 
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cène ,  (3L  j'allais  me  pcrsuadiîr  ([u'on  avait 
voulu  rire  à  mes  dépens,  et  m(;  rétçal<;r  iXiui 
poisson  tVavrll ,  quand  tout  à  coup  l'air  s'en- 
flamma ,  et  bientôt  nous  pûmes  jouir  du  spec- 
tacle t^ai  et  singulier  d'une  jolie  petite  valléi;, 
où  se  dessinait  une  li<j;iH;  de  (lammes  volti- 
i^eant  sur  un  ruisseau  d'eau  claire  et  limpide 
c[ui  loulait  sur  un  lit  inéu^al  de  pierres  calcai- 
res. JNOus  passâmes  trois  jours  à  Canandaii^ua; 
ce  séjoiu' nous  lut  doublement  a|^réai)le;  nous 
étions  logés  chez  un  compatriote.  11  a  su  mcLlre 
en  honneur,  dans  son  joli  village;,  les  usages  de 
hi  civilisation  h^s  plus  recherchés,  ce  ([ui  peut 
avoir  d'heureux  résultats;  et,  pour  nous  autres 
voyageurs,  c'était  un  charme  inexprimable. 
jNous  n'avions  point  encore  appris  à  l'aire  ,  sans 
soupirer,  l'échange  du  bien  être  de.  la  civilisa- 
tion contre  les  faibles  ressources  de  l'état  uros- 
sier  et  primitif  qu'il  nous  fallut  si  souvent 
adopter. 

La  journée  du  aS  juin  fut  consacrée  à  tra- 
verser le  pays  jusqu'au  village  nommé  Roches- 
ter,  village  situé  à  quelques  milles  seulement 
de  la  rive  méridionale  du  lac  Ontario,  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Genesée,  près  d'iuie  belle 
chute  d'eau.  Le  canal  Erié  traverse  le  village 
sur  un  magnilique  aqueduc  en  pienc. 

Rochester  ollre  l'exemph;  le  [)lus  remarqua- 
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Lie  du  rapide  accroisscniciit ,  en  t'tondu(;  et  en 
popidiition  ,  rpii  caracUTisc  les  \  illages  d'Ainé- 
riqiir.  Une  opinion  géiu'i'.il»'  parmi  les  habi- 
tans  est  que  l'aceioissement  de  la  population 
devient  pour  la  nation  une  source  de  richesse, 
et  (pi'il  doit  être  encouragé  par  tous  les  moyens 
possibles. 

Je  soutiens  cependant  que ,  même  dans  ce 
pays,  il  n'est  nullement  vrai  que  l'augmen- 
tation (les  individus  entraîne  nécessaireyient 
celle  des  richesses  nationales. 

Les  modes  parisiennes  sont  seules  ad(jpt(''es 
par  les  élégantes  des  grandes  villes  des  côtes. 
Mais,  si  vous  vous  enfonce?:  dans  1  intérieur  des 
terres,  nous  n'y  rencontre/  plus  rien  de  tel. 
Sur  ce  cliapitri'  de  la  tenue,  on  peut  dire 
en  passant  tpie  cette  cause  de  nueuis  polies  et 
de  prospérité,  paraît  aussi  (Irangère  aux  Amé- 
ricîiins  dans  sa  pratique ,  «pu;  dans  son  utilité 
j)oliti(pic.  Un  clia])eau  qui  n'est  point  brossé, 
des  sfjuliers  (pii  n'ont  jamais  élé  ciiés,  un  air 
de  négligence  <pii  ])l.ine  sur  l'ensemble  de  l'ac- 
coutrement, révèle  à  l'ccil  étrangiîr  des  hal)i- 
tutles contractées  dî'  lais.s(M'-aller,  11  est  vrai qu  il 
y  a  pour  eux  liberté  parfaite  dans  le  choix  <lu 
vêtement  connue  dans  la  meilleiae  l'orme  de 
gouMMuement;  mais  aussi  comnu'iit  espèrent-ils 
échappera  l'observation  critique  de  l'étranger? 
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UocliL'sU.'r  «loiL  priiu;ipuK;iiieiiL  su  piospéiitc 
au  canal  Ei'ié  :  sa  situation  le  lait  choisir  ])oui' 
tlc'pôt  t^éucial  aux  riches  districts  cpii  avoisincnt 
la  rivicnîCjciK'Sct'.  Ses  principah's  maisons  Ibnt 
(;()nnn('i'C('  (h?  hic,  laiinc.',  hœuls,  porcs,  soutlo, 
j)otass(',  whisky,  etc. 

liochestcr  loiirnit  au  pays  qui  l'environne 
toutes  s(>rt(;s  (h-  niaichandises  laJiriquées,  tpn 
y  sont  ajiportées  par  le  canal  de  Ne\\-\ork. 

Parmi  \ino  po])idati(»n  (h;  huit  mille  âmes, 
dont  se  coiujxtse  ce  villat^çe  j(!une  et  t^it^antescpie, 
il  n'y  avait  qu'un  seul  individu,  parvenu  à  1  àgo 
«h'  maturité  ,  qui  en  fût  natif;  le  plus  >  ieux  tles 
inchi^ènes  n'avait  alors  que  dix-sept  ans.  Cdte 
])n)spérité  est  surtout  occasioné(>  par  la  modi- 
cit(';  du  ])rix  de  transj)ort,  (.'t  par  les  avantaujes 
du  canal  Erié.  Quant  aux  frais  de  voya£<;(!  des 
passai:;ers  par  terre  et  par  eau,  ils  n(!  s'élÙNcnt 
guères  qu'à  deux  sous  anglais  ou  iG  liards  de 
France  par  mille. 
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CHy\PITP,E  V. 


Di'fi  iclieniont  des  l'urèls.  —  La  cour  «le  la  Fosse.  — 
Jlidjio-Kuad.  —  Jliilij;o\vav.  —  Lockporl.  — Le  «anal 
Jùio. 


Lt;  :îGjuin  nous  ('îmcs  notre  promenade  dans 
le  village.':  il  paraissait  ilans  mu;  incroxable 
tonrnienb*  d'accroissement;  les  tra\aiix  qui 
venaieni,  d'être  terminés,  ccii\  qui  se  conti- 
nuaient, attestaient  inie  aciivilé  sur|)r{'nante. 
Ce  n'était  partout  cpu;  rues  encond)rées  par  les 
matériaux,  tintamarc;  de  haches  et  de  marteaux, 
maisons  à  demi  construites,  etprésen(ant  dans 
leui's  étages  inférieurs  le  spectach;  de  l'inchis- 
trie  et  du  commerce,  tandis  qu'(jn  travaillait 
encore.'  à  terminer  la  toiture  et  les  étages 
supérie'urs.  J(î  comptai  les  inonumens  inai  lie- 
vés ,  églises,  prisons,  hôtels.  Plusieurs  rues 
presque;  terminées  n'avaient   point  e'ucore  elc 


M 


'1 1 


// 


.  ^t  r  *  ^-^  , 


K 


IV 


04  VOYAGi: 

nom;  cVaulres  tlont  les  p('ic(''<\s  étaient  simple- 
mont  in<li([iHk's  par  des  palissades,  portaient 
tléjà  I  éciiU'ad  iii(lit(iiaiit  leur  désii^riatioii  ii  v«'- 


mi 


I'.  Jl  >  a  (pielques  années,  ce  netait  <pi  une 
i'orêl    sombre    et    solitaire  ,    et    actuellennînt 
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ms 


encore  on  ne  pcMit  seloii^ner  de  ce  lieu,  sa 
découvrir   de    divers  cùlc's  les  restes    de    ces 
antiques  forêts.  Quand  on  délriche  le  sol  pour 
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li^riculture 


on  laisse;  les  souches  des  arbre 


deJjout  pendant  pi usi(.'urs  amiees  ,  parce  qu  il 
est  plus  facile,  et  en  même  Unnps  plus  proU- 
tabl»',  de  labourei' autour diiiix, que  d  ('nq)lo\ er 
beaucoup  de  temj)s  à  les  extiiper  à  I  aide  du 
Ic'u,  ou  même  de  la  poudre  à  canon.  Mais,  quand 
il  s'agit  de  niveler  I  assiette  de  la  l'orêt  pour  y 
élever  une  ville,  il  i'aut  suivre  une  autre  mar- 
che. Tôt  ou  tard,  suivant  le  cas  (.'t  les  besoins 
du  propriétaire,  les  arbres  disparaissent  entiè- 
rement. Ainsi  ,  celui  qui  possède  ties  capi- 
taux a  bientôt  remplacé  les  arbres  par  d(ts 
constructions  ,  souvent  Ibimant  des  rues  toutes 
entières,  tandis  cjuc  les  terres  de  son  voisin 
sont  encore  livrées  à  la  véiiétation.  ]l  nous  est 
arrivé,  dans  l'intérieur  d<'  la  ville  même, 
dans  des  lieux  très-fréqiientés,  d'être  oblii^c's, 
pour  éviter  la  souche  d'un  chêne  ou  d'un  sapin, 
d(!  liiire  l'aire  un  circuit  à  notre  voiture. 

En  dirigeant  notre  promenade  vers  le  bois, 
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nous  îiJicii^nîincs  un  lien  ifrossirronifnt  palis- 
Sinlr  ,  cl  siliM'  ii(i  lias  (111110  lUOiitugiiL'.  J(;  cle- 
iiiaiidai  i\  l'ami  cjiii  m'acconipaçjnait  ce  que  ce 
pouvait  cire.   «  (Jh ,  c'est  la  cour  clo  la  Fosse. 
. —  Cour  (le  la  Fosse  ,  irpoiulis-je,  qu'(;st-ce  que 
cela?  —  Assuiviiient,  me  dit-il ,  vous  ii'igiioi(r/, 
])as  ce  ([lie  sitiçuilie  c(î  mot!  C'est  le  cimetièn? ; 
tous  les  hahitaiis  y  sont  portés  iii(listiiicteiiieiit, 
sans  acception  de  la  croyance  qu  ils  prolessaient. 
iNous  n'avons  pas  de  cimeti('re  en  AnKjriqiie.  » 
J^a  roiTtcU.'venait  de  plus  en  plus  c'paisse,  et, 
à  un  mille,  nous  n'apercevions  plus  aucun  v(;s- 
ti^;(?    de  la   présence   de   Ihoiiime:    la  nature 
seule  conservait  là  tout  son  empire.  Pendant 
(pie  nous  nous  consultions  sur  le  parti  que  nous 
devions  prendr(; ,  nous  lûmes  vivement  distraits 
par  le  fracas  d\m  arbre  qui  tombait;  le  l)ruit 
de  sa  chute  tl«'cida  la  (Urection  de  notre  prome- 
nade; apr(îs  quelques  diflicultés  nous  arrivâmes 
h  un  endroit,  où  trois  ou  quatre  hommes  étaient 
occupés  à  ouvrir  un  chemin,  qui  devait  établir 
une  communication  à  travers  le  bois,  avec  un 
autre  chemin  qui  devait  aboutir  au  village. 

A  nKîsiire  que  les  arbres  tombaient,  ils  étaient 
ébranchés,  et  on  les  faisait  traîner  par  des  bœufs, 
j)Our  être  immédiatement  sciés  en  planches,  et 
mis  (Ml  œuvre  dans  les  nouvelhîs  InUisses.  Je 
pus   m'assurer  qu'on  n'avait  rien  exagéré ,  en 
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nw  disant  qiio  le  sapin  ,  qui  tWait  en  pleine  vi- 
i>;ueiir  1(?  malin,  poiiNait,  avant  la  iin  du  joui-, 
élre  abattu,  scié  en  planches,  et  trouver  U;  soir 
sa  place  dans  la  charpente  tle  quelqu  hôtc.'l,  ou 
fabrique;  qui  n'existait  encore  le  matin,  que 
sur  le  devis  dv  i'arcbitecte. 

Le  S'y  juin  ,  nous  quittâmes  Uochester;  nous 
pa rcou rûmes (MU i rentrent*' mi ilessur la  Ihidge- 
Thoad,  qui  passe;  le  lonij^d'une  petit»;  éminence, 
ou  banc  d(;  sable  et  de  t!;ravier,  qiu;  l  on  suppose 
avoir  l'ait  partie-,  dans  les  premiers  âges  du 
monde,  du  rixaijçe  du  lac  Ontario.  Jl  suit  à  p(Mi 
près  en  iijjine;  parallèle  les  bords  tle  ce  ileuve, 
bien  qu'il  en  soit  distant  de  huit  à  dix  milles, 
et  plus  élevé    d'environ   cent  pieds.    Ces   té- 
moiijfnat^es  il(;s  «Jiangeinens  subis  par  le  j^lobe, 
non-seulement  nous  remplissent  d'admiration  , 
mais,  en  nous 
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reculée,  excitent  au  plus  haut  point  notre  cu- 
riosité. Qiu'lque  peu  souciiMix  quel'on  puisse 
être  de  1  histoire  iiçéolo^ique ,  cette  route  est 
toujours  digne  d'observation  :  elle  présente  au 
vo\ageur  un  chemin  i)eaucoup  plus  connnode 


pour  les  voitures,   que    ceux  qu  il   a  rencon- 
trés pendant  plusieurs  jours;  tanchs  que  pour 
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tout  à  foiip  la  rt'voliilioii ,  «|ii('  i:i  siirracc  de  lu 
•  ('lie  il  MiMc;  la  ii.Uiiit' cl  la  lu.ii (  lie  de;,  choies 
(•i('(''('S  se  pivsrntciit  à  son  iii!a|iiiiiitioii  (l'iiiic 
manièn,' tclIciuciiL  ('NKlciitc,  (jii  il  pciiL  assislcr 
par  la  pensée  an  sjx'tiacle  <ln  lac;  ])riniiLir,  el 
se  relraeer  relie  innnense  barrière ,  «ionl  tons 
les  >estiges  soiît  ell'aees,  mais  ([ni,  à  celle 
ép()c[ne,  mainleiiail  les  ean\  snc  nn  lil  ,-i 
éle\('',  (|n  ('lies  anii.ieni  ])n  llu  ileinenl  snhinei - 
i^ei"  lonles  les  pi'o\inees  en\ii(tiinanLes. 

Le  soleil  (''Laileoneli(',  lors(jni'  nous  arrivâmes 
an  villaijje  de  lîridi^jCwaN  ,  pr('s  dOak-Or- 
eliard  -  Creek  ,  et  le  cr(''pnscnle  nn*  siniirit 
avant  fjne  i'(Miss(!  pn  ('-tahlir  ma  eliamhre  (■lair(î 
{cffinera  lucid(i) ,  \nn\v  estjni.^.ser  im  pa\sa<4(; 
(l'nn  aspect  tr('s-san\aii;e,  PendanI  (jtn'  je  dessi- 
nais, je  pr(''lai  l'oreille  à  nn  entretien  (|ni  venait 
de  s  étal)lir  pr('s  de  moi,  et  (|ni  insensiblement 
sel(!\a  jnscpi  à  la  pins  vive  discnssion  :nn  groupe; 
de  Nilla|j;eois  (l('vl)attail  la  (pn-slion  desavoir,  si 
Ton  a^ait  le  droit  daiiêter  la  jjersoune,  (]ni 
a\ait  ser\i  de  cantionà  m»  tK'bitenr;  c(!  dernier, 
lionwnesans  ressoince,  sCtaitadioiteiuentsons- 
trait  aux  poursuites,  et  l'on  avait  seidement 
arr(ît(i  sa  caution  qui  (!'tait  riclu',  La  (juesti(jn, 
sans  doute,  ('t.iil  j>lus  ardiu' qu'elle  ne  me  sem- 
jjlait;  car,  dans  mon  ii^norance,  j';i\«MM'  (|ne  je 
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je  l'ns  (''tonné  qu'il  pût  y  avoir  deux  avis  h  ce 
vsnjct. 

Protit.Tut  tl'iino  panse  dans  la  discussion, 
l'und('sint(;r]ocuteurs  fit  rcnjaiqucr  auxautres, 
qu  ils  se  ti'OuvaicMit  dans  le  voisinaii;o  d'une  dame 
et  (Tun  monsicMir  étrangers,  et  que  c(!S  der- 
niers aimeiaient  sans  doute  mieux  nn(î  elianson, 
i\[\o  tous  leurs  débats,  «Qu'en  p(,'nsez- vous , 
monsieur  Jioltinn,))  ajouta-t-il? 

La  2if-i''''0H'i(^  ainsi  interpellée  se  prêta  de 
bonne  grâce  à  ct^  <ju'on  exigeait  d'elle,  et  en- 
tonna ,  sur  un  air  de  psamnc; ,  uno  chanson  assez 
amusante  ,  de  sa  conqiosition  ,  tellement  orné(! 
(ie  iicinlures  descriptives,  qu'elle  serait  une 
ressoiu'ce  pour  ma  narration  ,  et  que  je  regr(!tte 
d(!  ne  pouvoir  la  IranscrircMMi  (.«ntier;  la  tlei- 
nière  stance  se  terminait  ainsi  : 


«  Toni  Holtum  of  Oak-()rcii;u\l. 

lias  pointt'd  out  tlic  way  ; 
To  (Iross  yoiiist'lvos  in  spondour,    tlic  rirtirst  and  tlio  pjay; 
\ou  niay  dross  in  silks  and  satins  vithout  tlie  loast  ot  Tcar  ; 
For  luî'll  kcep  a-makinir  silk  ypt  llic  lie  luindcd  of  yoars.  » 

«  Tom  Ijoltum  d'Oak-Orcbard  a  montré  \o. 
cliemin  pour  vous  babiller  splendidennint ,  ri- 
cbenuMit  et  l'aiement.  lialnllez-vous  sans  la 
niuintlre  crainte  en  soie,  en  salin;  car  il  tis- 
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sera  (le  la  soie  pendant  plusieurs  centaines  d'an- 
nées. » 

L'auteur,  ainsi  qu'on  en  peut  juGjer,  était 
tout  à  la  fois  poëte  et  labrieant  de  soie  ;  eu  outre, 
il  s'occupait  d'agriculture,  car,  avec  l'activité 
caractéristique  de  ses  compatriotes,  il  avait 
introduit  le  mûrier  et  le  ver-à-soie;  et,  après 
avoir  appris  à  sa  famille  à  les  soigner,  il  occupa 
tout  le  village  à  fabriquer  la  soie. 

Le  28  juin,  nous  nous  trouvions  à  Lockport, 
village  de  bois,  très-vivant,  qiu'  le  canal  Eiir 
partage  (;n  deux  ;  des  centaines  de  porcs ,  d(\s 
diligences,  et  des  charrettes  occupaient  les  rues 
popul(;uses  :  un  air  tout  à  la  fois  insouciant 
et  affairé  semblait  le  caractère  distinctif  des 
liabitans. 

Lockport  est  célèbre  par  son  canal,  qui, 
devant  avoir  pour  n'servoir  celui  cf  Erié,  dont 
les  eaux  étaient  plus  basses  que  le  terrain  siu- 
liHjuel  on  devait  le  creuser,  exigea  qu'on  nive- 
lât lesommetderéminencesurlaquelle  est  sitdé 
Lockport.  On  creusa  donc  dans  un  sol  calcairr; 
une  magnilique  excavation,  uommvo  the  dccp 
ciitting  (  la  profonde  (-oupure)  ,  longue  de  plu- 
sieurs milles,  et  profonde  d'environ  vingt-tiuq 
pieds.  C'est  ini  ouviage  ([ui  a  coûté  beaucoup 
de  travail  et  d'argent,  et  qui  fait  lioinieur  aux 
personnes  qui  font  entrepris. 
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ho  canal  En(';  a  'M\[\  milles  do  loncjiiPur, 
/jo  ]>i(!<is  (!''  largeur  à  la  surface,  28a  sa  l)ase 
et  4  de  pioloiideiir  :  il  a  83  écluses  de  90  pieds 
de  loncç  sur  i5  de  larççe. 

Cv  ï^iaiid  ouvraî^e  ,  commencé  le  4  j"''* 
let  18 1'-' ,  liit  achevé  en  huit  ans  et  quatre  mois, 
et  coûta  environ  ()  millions  et  demi  de  dollars, 
lui  peu  plus  de  So  millions  de  Irancs.  Les  ré- 
sultats ont  lépondu  aux  espérances  desautein's 
du  projet,  et  h's  droits  cpi'on  p(;reoit  ont  (h? 
beaucoup  dépassi;  la  somme  sur  laquelh;  on 
s'était  basé.  Les  propriétés  de  tout  geme  ont, 
ainsi  qu'on  devait  s  y  atteuflre  ,  acquis  une  plus 
fijrande  valeur  dans  tous  les  endioits  que  tra- 
verse h;  canal ,  t;t  les  impoitations  et  exporta- 
tions se  sont  accrues  en  proportion ,  dans  toutes 
les  parties  d(;  l'état  situées  entre  IMludson  et  les 
lacs;  ce  qui  contribm»  à  aui^menterla  richesse 
etrimpoitance  de  l'état  d»;  JNew-York. 

Malheureusement  cet  exemple  a  encouragé 
beaucoup  de  spéculations  dr  ce  genre  ,  la  plu- 
part descjuelles  n'ont  été  utiles  qu'à  ceux  qui 
ont  eu  l'esprit  (Uî  s'en  retirer  aj)rès  avoir  vendu 
leui's  actions  avec  bénélice;  sous  ce  ra])port  elles 
ne  ressemblent  pas  mal  aux  sociétés  par  actions 
qui  se  rormèrenten  Angleterre,  en  1825. 

11  eviste  encore  un  canal  très-important, 
dont  l'élat  d'Oliio,  ainsi  que  plusieurs  autres 
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provinces  voisines  des  lacs  siipî'iiciirs ,  Iroiivc- 
ront  sans  doute  avantatf<'ii\  de  se  sei'vir,  pour 
l<Mirs  («xportatious  vl  pour  leurs  JmporLaLions; 
(;'est  le  canal  WCIland,  ouxeitàriaveis  I  iiillMiie 
de  INiagara  dans  le  haut,  Canada.  Ce  canal 
unissant  le  lac  liiié  au  lac  Ontario,  (►Hic 
une  communi(;ation  entre  les  lais  de  Idutst 
etla  niei" ,  soit  pai'  le  llenve  Saint-I^auicnl , 
soit  par  \c  canal  O.iwei^o  jusqu'à  Syracuse  ,  et 
de  là  par  le  grand  caiial  jusipiaii  port  de  N(!\v- 
York. 
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Les  chulos  Ju  Pîiaffaïa. 


Le  ^()  juin  18?.^  nous  allàmos  de Lockpoit 
aux  chutes  (lu  J\ijiii;ara.  Leur  aspect  surpassa 
encore  l'idée  merveilleuse  que  jt*  m'en  étais 
laite.  J'ai  cru  devoir  conmienc<n'  par  cett(!  dé- 
claration ,  attendu  que,  soit  en  Aui^leterre , 
soit  en  Amérique,  tlès  que  ce  sujet  a  été  mis 
sur  le  tapis  ,  on  n'a  pas  maïupié  de  connneiuu'r 
par  m'adresser  la  question  :  «  Lfs  chutes  d'eau 
»  (hi  NiaL^ara  ont  -  elles  répondu  à  votre  at- 
»  tente  ?  » 

La  meilleure;  répons(;  que  j'aie  entendu  lliire 
il  cette  question,  (;st  celle  d'un  voyageur  qui 
revenait  des  chutes ,  li  une  société  qui  y  allait. 
On  lui  demanda  s'il  pensait  qu'on  riscpiàt  de 
se  trouver  désappointé,  à  l'asjM'ct  (h;  celte 
merveille.    uNon,   répondit  le  voyageur,    à 
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»  moins  que  vous  no  vous  attendiez  h  voir  la 
»  iiKM-  toniJ>er  de  lu  linie.  » 

Sur  notre  route  nous  eiinies ,  à  travers  les 
arbres,  la  vue  ou  plutôt  un  aperçu  du  lac  On- 
tario. Cette  immense  nappe  d'eau ,  longue  de 
170  milles,  n'avait  aucune;  ressemblance  avec 
les  lacs  sui"  lesquels  nos  yeux  s'étaient  reposés. 
Je  m'attendais  bien  à  voir  quelque  chose  d'à 
peu  près  semblal^le  à  la  mer  :  mais  je  fus  sur- 
pris,  quand  je  vis  la  parfaite  ressemblance  de 
ce  lac  avec  f Océan.  C'était  la  même  teinte 
bleu  Ibucé  ,  la  même  apparence  d'étendue  sans 
bornes.  Les  masses  ('«paisses  d'une  forêt  vierge, 
dojit  le  ftMiillage  groupé  sur  un  terrain  plat, 
seml)lait  d(;  loin  un  immense;  tapis  aux  mille 
couleins,  se  prolongeaient,  du  lieu  où  nous 
étions  justpi'à  la  rive;  sud-ouest  du  lac. 

Le  INiagara  ,  qui  coule  du  lac  Erié  dans  le 
lac  Ontario  ,  ne  ressemble  à  aucune  des  rivières 
(jue  je  connais.  C'est  im  cours  (feau  déjà  par- 
venu, eu  naissant,  à  toute  sa  croissance,  etelont 
le  volume  n  est  pas  plus  consieh-rable,  à  son  em- 
l)oucliure ,  qu'à  sa  source.  Sa  longueur  totale  est 
d'environ  3».  milles,  dont  la  moitié  se  trouve 
située  au-dessus  des  chutes  ,  et  le  reste  entre; 
ce\s  même's  ciiite'S  vl  \v  lac  Ontario.  Pe'udaut  la 
j)remièr(;  moitié  ele  son  e^ours,  c'e\st-à-dire  au 
delà  eles  cbute's,  le  Niagara  e-oule  paisiblement 
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prcsqiK'Jiu  niveau  dupitysplat  qui  Icnviiuuiic; 
si  pour  MU!'  fois  ('ll(!  v(!uait  iisiil)ii',  1  atcidcut 
qui  s('  renouvelle  souvent  pour  les  autres lleii- 
vos,  (ît  dont  elle  seule  «'St  exempte,  s  il  sui\e- 
nait  une  crue  d'eau  de  huit  à  dix  pieds;  la 
])aitie  adjacente  du  Haut -Canada  à  Touest, 
et  Tétat  de  A('\v-\oik  à  Test ,  seiaieut  totah;- 
mcnt  subnuM'gés. 

Lorsque  le  JNigaia  a  dépassé  les  chutes,  il 
eiiant^e  inunédiatemeut  et  entièrement  de  na- 
ture; il  s'('' lance  avec  finie  le  long  d'une  vall('e 
profondément  encaissée  ,  espèc(;  (fimmense 
tranché(î,  qui  scmhle  avoir  été  creusée  à  travers 
le  roc,  par  l'action  continuelle  de  l'eau  de^puis 
des  siècles.  Les  rochers  des  deux  côtés  sont, 
pour  la  plupart,  perpendiculaires,  et  trempent 
dans  le  lleuve;  leurs  pics  s'oifrent  à  l'œil  sans 
contours,  et  l'Apreté  de  leurs  cimes  anguleuses 
donne  U  ce  lieu, plutôt  l'aspect  d'une  vaste  dé- 
chirure ,  que  (l'un(î  vallée. 

Le  ileuNC,  à  lendroit  ou  nous  raperçûmes 
pour  la  première  ibis,  c'est-à-dire  à  quatre 
milles  au  nord  des  chutes,  au  lieu  (l(>  coider 
paisiblement,  s'élance  avec  impétuosit('  dans 
le  lac  Ontario.  Il  se  précij)ite  dun  lit  de  rocluîr 
en  pente,  de  manièn.'  à  foiiner  l'un  des  plus 
formidables  de  ces  torrens  (pi'on  nomme  rapi- 
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^^,v;  coliii-ci  porte  1(î  nom  très-convonablo  do 
Dcv'd'  IIolc,  le  trou  du  diahle. 

Ce  lui  de  la  rive  droite,  ou  orientale  du 
lleuvc,  à  environ  trois  milles  de  la  grande 
eliiiLe,  que  nous  l'apcMeLimes  poin-  la  première 
lois.  Saus  ('ssa\(M'  de  dc'criic  la  sensation  (jiie 
cette  vue  nu'  lit  éprouver,  je  dirai  seulement 
(jiie  j'acquis  aussitôt  la  conviction,  ([ue  jamais 
ma  première  impression  n(î  serait  alliul)lie. 

Dès  ([ue  nous  aperçûmes  le  lleu>e,  et  sur- 
tout dès  qiuî  nous  eûmes  entendu  le  bruit  de  la 
cataracte,  nos  cœuissc  serrèrent,  et  nous  épi-ou- 
vàmes un  mouvementde suiprise indélinissable. 
Beaucoup  de  persoimes  se  sont  trouvées,  dans  le 
cours  de  leur  vie,  à  la  v(!iile  d'un  événement 
<'\lraordinaire  :  en  se  rappelant  les  sensations 
qu'elles  éj)rouvèrent  alors,  elles  pourront  se 
faire  une  idée  des  miennes.  Je  me  souviens  d'a- 
voir ressenti  quelque  chose  de  semblable,  lors- 
(pie,  à  Sainte-Hélène,  j'attendis  dans  l'anti- 
chand)r(ï  de  JNapoléon;  l'idée  que  le  bruit  des 
])as  qu(;  j'eiit(>ndais  s  approcher  <le  moi  étaient 
ceux  d'un  homme  qui ,  aprèsavoir  tenu  sous  son 
sceptr(;  une  si  grande  poition  du  moiule,  ne  ré- 
gnait plusque  sur  quelqu(!S  modestes  chambres, 
et  cpi'mui  simple  cloison  me  séparait  de  ce  demi- 
Dieu  ,  me  causa  une  émotion  profonde;  il  en 
iut  de  même  quand  je  m'avançai  vers  le  Nia- 
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cçara  :  je  savais,  qu'au  premiei-  dctonr  do  la  routo, 
j'allais  découvrir,  moi,  lopins  magniliquospoc- 
taclo  du  monde,  l'issue  do  ces  i^igantosquos  ré- 
servoirs qui  contiennent,  dit-ou,  la  moitié  dos 
eaux  douces  qui  coulent  sur  la  surface  de  notre 
planète. 

La  première  fois  que  s'ouvre  devant  noiis 
une  scène  vsi  imposante  ,  l'atUMition  est  endjar- 
rassée  par  une  multitude  d'objets,  et  ce  n'est 
c|u'après  un  certain  laps  d(;  temps,  que  les 
points  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  scènes 
se  classent,  et  nous  permettent  d'en  apprécier 
l'ensemble. 

Il  est  curieux  d'observer,  combien  les  moin- 
dres événemens  domestiques  qui  nous  arrivent , 
l'iMiiportent  dans  notre  esprit  sur  les  plus  su- 
blimes spectacles  de  la  nature,  et  nous  touchent 
plus  vivement  le  cœur.  Lorsque  nous  fûmes  en 
présence  de  la  cataracte,  il  faisait  encore  jour, 
et  nous  eûmes  quelques  instans  pour  jeter  un 
coup  (l'œil  sur  cotte  merveille.  Je  ne  sais  si  ce 
lut  la  fatigue  de  voyage ,  ou  le  surcroît  d'excita- 
tion que  cette  vue  avait  produite  sur  moi  qui 
m'accablèrent  :  mais,  à  peine  arrivé  à  Vauberge 
voisine  tlo  la  chute,  je  tombai  dans  un  profond 
sommeil ,  malgré  le  nuigissemont  dos  eaux. 
Vers  deux  lieinos  (hi  matin,  au  milieu  d'un 
rêve  dans  lequel  m'était  apparue  une  partie  de 
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Ja  cataracte  nommée  le  Fcr-à-Chcval^  et  dont 
j'avais  ('te  plus  paiticulièrement  frappé,  je  tus 
révrillé  par  un  raiJ)le  cii  de  ma  petite  iille, 
qni,  dans  l'état  d'irritation  où  je  me  trou- 
vais, m(!  semblait  lutter  contre  le  torrent.  Je 
me  levai ,  et  je  vis  que  la  lamp(î  (;n  tombant 
avait  réveillé  l'enfant.  L'obscurité  et  le  bruit 
de  la  cataracte  l'elfrayaient  tellement,  qm'je  ne 
pus  parvenir  à  la  rendormii-,  et  j(;  me  mis  en 
quête  d'une  lumière.  En  cliercliant  à  tâtons  dans 
les  corridors,  le  hasard  nu;  conduisit  devant 
une  fcnêtriî  ouverte  sur  le  derrière  de  la  mai- 
son ,  et  mon  oreille  fut  frappée  du  In-uitaOreuv 
que  faisaient  les  rapides,  en  tondjant  dans  la 
partie  supérieure  de  la  cataracte,  immédiat(!- 
ment  au-dessous  (bi  Verandab.  La  voix  j)lus 
mâle  et  plus  terrible  encore  de  la  cascade  éloi- 
gnée se  faisait  également  entendre;  mais  le  son 
en  était  autre  que  celui  d(\s  rapides.  Pour  la 
première  fois,  je  C()mj)ris  toute  la  magnifi- 
cence ,  lout(;  la  suIjI imité  de  la  scène. 

La  nuit  était  très-sombn;,  quoique  les  étoiles 
étincelàss(!nt  au-dessus  de  la  cataracte  :  l'air  était 
imprégné  d'inie  forte  odeur  de  terre,  comme 
une  grand(î  rosée  :  peut-être  étaient-ce  les 
brouillards  que  formaient  les  eaux  en  se  pré- 
cij)itant.  Pas  b;  moindn;  souille  de  vent  pour 
agiter  les  feuilles,  pas  (f autre  bruit  que  la  voix 
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iinposiiulc  du  lleuvc.  Je  clierchui  à  me  ri\p- 
pelpr  dans  quel  pii\s  j'avais  assist*''  h  xnw 
scène  semblable,  et  bient«'n  le  nom  de  i\[a- 
dras  sollril  à  mon  souvenir.  Oubliant  enlière- 
iiient  la  cause  qui  ni a\ ait  Tait  sortir,  je  me 
transporJai  eu  idée  dans  cette  autre  partie  du 
ti;lobe  ,  et ,  à  demi  é\ cillé  ,  à  demi  endormi ,  je 
me  pioiiifeai  dans  une  délicieuse  rêveiie;  sou- 
dain un  nouveau  cii  de  l'enlaut  l'rappa  mon 
oreille,  et  j'admirai,  par  quelle  sympathie  avec 
le  cuMir  paternel ,  les  sons  de  cette  liiible  voix  do- 
minaient la  voix  de  tonnerre  du  jNiagara. 

Les  chutes  sont  (Uvisées  en  deux  paities  par 
l'île  des  Boucs (Goat-lsland),  sur  laquelle  nous 
passâmes  la  plus  i^rande  partie  du  jour  suivant, 
esquissant  au  moyen  de  la  chambie  claire,  et 
tenant  nos  yeux  constanmient  lixés  sur  la  ca- 
taracte,  avec  une  attention  qui  les  iatiguait. 

jNous  limes  plusieurs  l'ois  le  tour  de  l  ile,  et, 
tpioiqu  elle  oliie  dillerens  poiiiLs  de  vue  de  la 
cascade  et  des  rapides ,  tant  du  côté  anglais  que 
tlu  côté  américain  du  fleuve,  nous  nous  trou- 
vions toujours  ramenés  irrésistiblement  du  côté 
du  graïul  Fer-à-Che\al,  où  la  plus  grande  por- 
tion des  eaux  passe  sur  un  rebord  concave,  et, 
sans  doute  à  cause  de  la  prolbndeur,  acquiert 
une  couleiu-  verte  Ibiicée,  tandis  que  partout 
ailleurs!  eau  est  blanche  comme  la  neige. 
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Après  avoir  cIkmcIk;  des  comparaisons,  pour 
rcndn'  ce  (\no.  nous  Noyions  ,  ot  ffquo  nous  (»n- 
tpudions,  nous  tomJiàniPs  d'accord  que  le;  bruit 
des  chutes  ressemblait  à  celui  d'un  immense 
moulin.  C'est  h;  même  son  ,  continuel ,  soiu'd, 
intense  et  monotone,  accompat^né  du  même 
irc'i.nissement  qu'on  remarque  dans  un  moidin 
où  plusieurs  meules  sont  en  activité.  Ce  f'rémisse- 
ments'étendjus(ju'à  plusieurs  centainesde  toises 
du  lleuve;  mais  il  est  plus  sensible  dans  Goat- 
Island,  qui  se  trouve  au  centre  tles  deux  chutes. 

Le  bruit  des  rapides  est  é£çalem(!nt  très-ibrt, 
mais  plus  aii:çu  ,  et  il  chauî^e  de  nature  selon  la 
j)osition  du  spectateur.  Un  jour  nou.><  paicou- 
rions  un  sentier  l'ravé  dans  les  bois  de  Tile,  à 
([iielque  distauce  de  la  tiçrandcî  cataiacte,  et  j'y 
remarquaique  les  sons  produits  jKir  les  rapid(;s 
oll  raient  ass(î/,  de  lessemblance  avec  une  Ibite 
averse  tombant  sur  les  feuilles  d'une.'  Il)rêt, 
dans  un  temps  calme. 

Je  ne  sais  quel  voyageur  a  dit,  non  sansjus- 
U\sse  qu'un  Pont  à  toujours  quelque  cliost;  «jui 
intéresse  plus  ou  moins.  S'il  nv  présente  rien 
de  pittoresque  en  lui-même,  sa  structure  peut 
êtr-e  curieuse;  il  est  ou  haut  on  loiii^;  enfin 
on  trouve  un  motifponr  l'admirer  on  le  ciiti- 
(jucr.  Celui  cpii  jointla  côted"Aniéri(|ne;i  (icjiit- 
Jsland  est  le  pins  siuti;nlieiou\rai>ï>  d\\  monde; 
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il  ;ittosto  tout  11  la  lois  Ictfônii" ,  riiabilotc  cX  lu 
liardit'ssi;  de  pfMiséc  de  cv\ai  qui  la  élcîvc' ; 
cet  haJjile  iioninie  est  le  propi ietaii(,'  de  l'ile. 
Le  pont  a  sept  à  huit  cents  pieds  de  longueur; 
on  l'a  jeté  sui'  la  partie  la  plus  dangereuse 
des  rapides,  ciiKjuaiite  pieds  au-dessu^;  de  la 
Crête  de  la  Chute  améiicaine.  Il  (!st  eoi'struit 
en  bois,  et  consiste  en  sept  ilivisions  posées  .sur 
des  pilcîs  en  huis,  construites  de  iliron  à  prc'-- 
senter  la  plus  grande  solidité,  quoique  les  Ion- 
dations  sur  lesquelles  elles  reposcnit  soient  ex- 
trêmement inégales.  Le  lit  de  la  rivière  dans 
cetendroit  est  couvertde  pierres  rondesetangu- 
1  (Ml ses,. grosses,  les  unes  comme;  un(;  bnvuelle, 
les  autres  comme  une  diligence,  gisant  tantôt 
côte  à  côte,  tantôt  (îtagées  les  uiu.'S  sur  les  antres, 
de.  l'arou  que  le  sommet  des  uiu;s  arrive  à  lui 
pied  ou  deu\  de  la  surface  de  l'eau  ,  et  que  ce- 
lui ties  auties  s'en  trouve  à  douze  ou  quirr/e 
pi(;ds.  Le  long  de  ce  l()n<.l  rapide  et  irrégulier  , 
le  ileuve  rouh;  un  torrent  écumeux,  avec; 
une  \itesse  moyenne  do.  six  à  sept  milles  à 
l'heure,  et  un  hruit  assez  semhlahh;  à  celui  de 
la  mer  se  brisant  sur  des  rescils.  Mais  il  est  im- 
possible; de  laire  comprendre,  sans  l'aide  du 
crayon,  ce  monument  extraordinaire,  qui 
ajoute  encore  à  l'intérêt  qu'inspire  le  Niagara. 
Je  me  promenais  un  jour  avec  le  proprié- 
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t;iir('  «le  I  île,  ii  me  tt'iiioii^iui  K;  «Ir.iird'cii  liiue 
iiii  lieu  (le  scjuiir  ii|^it''al)l('  poiic  l(îs  voyaifciirs; 
(liiiis  ce  !nit  ,  il  >SL'  |»iop()SiiiL  «i  ('claiicir  les 
l>()i.s  eu  aiiachaiit  la  piiiparl  des  vicuv  arbres; 
un  pi'Oji'L  si  harliai'c  oxcila  au  plus  ]ial||^)oiiiL 
mon  iiidii^iiatioii  ,  el  j(!  lui  lis  c:oyipi(nidi'(î 
couihiou  de  telles  idées  élaieiil  pcui  en  har- 
monie av(!c  les  goûts  de  nos  peuples  tl'Eu- 
rope.  Sa  manière  de;  voir  S(.'  trouva  biiMitoL 
d'aecord  avec  la  mieime,  et  je  crois  avoir 
contribué,  par  cette  conversation,  à  sauver  de 
la  l.iache  un  des  endroits  les  plus  pittoresques 
(le  Tyimérique. 

]j(f  soir  du  même  jour,  nous  suivîmes  pen- 
dant six  ou  sept  milles  la  rive  tlroite  du  JNiagara 
vers  le  lac  Ontario;  nous  le  traversâmes  à 
Qiu'enstown;  bientôt  nous  atteiu;nimes  le  ri- 
vas^e  flu  Canada.  Après  une  excursion  de  six 
semaines  dans  les  Etats  -  Unis ,  nous  nous 
trouvions  de  nouveau  sous  la  domination  an- 
glaise. G(!t  intervalle  si  court  avait  été  tel- 
lement  rcMupli,  (pTil  nous  semblait  beaucoup 
plus  long  qu  il  ne  Tavait  réellement  été.  Rien 
de  plus  curieux  à  observer  que  rinfluence 
d'un  demi-mille,  d'une  séparation  géographique 
presf[ue  imaginaire  sur  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  deux  peuples.  iXous  ne  re^spirions  plus 
I.  G 
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1(!  nirnio  air;  If?  ciel,  la  Icrro,  toiito  la  scMMie, 
nous  s('nil)lai(  clÀa.'.piéc. 

Pros  de  1  Cnriroit  où  nous  débarquâmes, 
dans  le  Canada,  on  rcniarqun  un  monumcnî 
éicv^BÉ  J)iav('  ijçc'iu'iid  lîrock,  qui  lut  tué  a 
la  J)alaiUo  de  Queenslown,  (!n  repoussant  uni; 
invasion  des  Américains  sur  notre  t(!rritoire 
pendant  la  dernière  t»(u^i'i'<'.  ÎNous  trouvâmes 
deux  hommes  au  pied  de  la  colomie,  et  je  dis 
à  l'un  deux  :  «  Je  suis  sûr  que  vous  êtes  un 
)»  soldat  aui^lais? — Je  suis  un  soldat  éeossai s, 
))  répondit  -  il  ,  et  cela  v'uit  tout  autant,  je 
))  jMMise.  »  Je  lus  d  autant  moins  disposé  à 
le  contredire,  (pu;  je  remarquai  dans  son  lan- 
gai»e  le  patois  de  mon  Edinbouri^ ,  ma  ville 
natale. 

A  notre  arrivée;  ii  Forsytii's  lini  (  I  auheri^e 
do  Forsvtli),  dans  le  voisinauje  imnu'diat  des 
chutes  du  côté  anu^lais,  à  jx'ine  nous  restait- 
il  assez  de  jour  pour  distingiu'r  de  notre  balcon 
la  tcMribh;  cataracte,  bien  f|ue,  en  lij^nc droite, 
elle  ne  lût  distante;  de  nous  que  de  deux 
cents  toises.  Je  rei^a rde  tomme  impossible  dr, 
rendre  compte;  de  la  sensation  délicieuse  que 
nous  éprouvâmes  en  contemplant,  assis  à  notre 
aise,  un  sp<»ctacle  auepiel  ,  pendant  toute  notre 
vie,  nous  axions  désiré  assister. 
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JNoiis  plissâmes  la  plus  i^raiidc  parli»'  de  ht 
joiirncM' (In  ■?.  jnilicl,  à  nous  pionirncM' sur  le  i  i- 
vat^r,  examinant  losciiutos  sous  tous  Ifs  aspocls 
possibles.  J^endanl  nos  excursions,  nous  i-en- 
(H)uti'j\mesnn  i^entleman  ([ui  demeurait  depuis 
Irente-six  ans  dans  le  voisinaççt,' ;  heureux  mor- 
tel !  Jl  nous  dit  que  la  chute  du  irpand  Per-à- 
Cheval  avait,  à  sa  connaissance,  i-ecuh'  de 
(piarante  à  cinquante  toises,  c'est-ii-dire  <pie  le 
re])or(l  ou  l'aiche,  sui*  laquelle  l'eau  se  préci- 
pite, s'était  alVaissée  de  manière  à  opérer  c<.' 
chant^emeiît.  La  justesse  de  cette  observation 
lut  conlirmée  par  celle  d'un  autie  voisin  qui 
habitait  les  environs  depuis  quarante  ans. 

Comme  je  lemettais  à  riinprijneur  les  li- 
gnes ((ui  précèdent,  mes  rci^ai-ds  tondjèrent  sur 
un  journal  où  je  lus  le  parai:;raphe  suivant  : 

«  Chutes  du  ]Si<w'<(rn.  —  Lue  lettre  d'un 
»  getitleman  qui  habile  ces  parai^es,  lettre  da- 
»  lée  ilii  3o  (lécend)i'e  1828,  ariiionce  tl'"' > 
»  dans  la  soirée  i\i\  dimanche  précédent,  wvs 
»  neul'heures,  (hnix  ou  trois  chocs  ou  coinmo- 
w  tions  successives  se  lirent  sentii-  :  le  second 
»  lut  accompagné  d'un  i)ruit  inaccoutumé  <|iie 
»  firent  les  eaux  en  se  précipitant.  On  s'aperçut 
»  le  h;ndemainqu'unegrande  portion  de  rocher 
»  a|)parteuant,  au  litdulleuve,à  une  distance^ 
»  dCnviron  deu\-cin(|uièmes  de  la  côle  du  L-a- 
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))  iiiul;i,à  rcxLiénjiîi  (le  l';iiiii;l('<lii  l'\'i-à-CIirval, 
))  sclail  (lcla('li(''(!  ctaNiiil  cU;  «niliaînéc  dans  le 
»  i^oiillie.  L'aspccl  des  (;luitf's  est  cntièicmcnt 
))  changé  par  cette  convnlsion.  On  suppose  que 
»  les  grands  a cnts  qui  ont  souillé  ([ueUjues  jours 
))  a\antcet  événement,  ayant  causé  une  grande 
»  accuninlation  d'eau  dans  le  lieux  e,  en  auront 
»  été  la  cause  iiiHnédiat(.'.  Le  décioissement  tj;ra- 
»  duel  tlu  rocher,  sur  lequel  le  jNiagara  se  jjré- 
»  cipite,  rend  plausible  la  conjectui-e  d'après  la 
»  quelle  on  pense  qu'autrefois  les  chutes  se 
»  trouNaient  à  Le\visto\Mi ,  et  que,  depuis  dvs 
»  siècles,  elles  sont  remontées  par  degré  jus- 
»  (juà  la  position  qu'elles  occiq3(;nt.  » 

Je  \isitai,  dans  trois  occasions  dillérentes,  la 
caverne  située  entre  la  cascade  etrentablement 
tic  rocluîr  qui  la  domine.  La  première  lois,  h; 
3  juillet,  par  pure  curiosité;  la  seconde,  le  t) , 
pour  y  l'aire  quel([ues  expériences  sur  le  haro- 
mètre;  et  la  (l(;rnière,  le  lo,  accompagné  iTun 
ami  ,  pour  jouir  du  mou\emenl  t|ue  ce  spec- 
tacle extraordinaire  imprime  aux  sens  et  à 
1  âme.  jNous  atleii^uîmes  un  endroit  de  la  ca- 
verne ,  situé  à  ct'ntciiupianle-trois  pieds  de  1  ex- 
léi  ieur,  où  l'assistance  d'un  guide ,  auquel  ce 
pilotage  amphibie  procure  un  fort  joli  levenu, 
nous  lut  très-utile.  Les  rayons  (]ui  nous  éclai- 
raient donnaient  assez  de  jour,  mais  il  nu  rellel 
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\<M'(làLi-(';  \c  V(mU,  ii(>iiS])Oiiss;til  (I(m  ôIj*  ('(,<l",i!ii!(' 
iwcc  11110  telle  violence,  que  j'eus  peur  un  mo- 
ment qu'il  no  nous  (U  perdre  l'équilibre,  et  ne 
nous  jetât  dans  rimmonse  chaudière  qui  bouil- 
lonnait à  nos  pieds.  Toutefois,  nous  soulVrions 
moins  do  cette  tempête,  que  ilii  déluge  d'eau 
qu'elle  faisait  incessamment  rejaillir  sui*  nous. 
Par  bonheur  le  vent  souillait  de  bas  en  haut; 
s'il  en  eût  été  autrement ,  nous  ne  fussions 
pas  sortis  vivaiis  de  la  ca\ crnc. 

Cette  immense  cataracte,  comme  tontes  les 
autres,  entraîne  avec  elh?  une  quantité  tl'air 
([u'elle  force  à  pénétrer  dans  la  profondeur  de 
l'eau.  On  peut  faire  cette  expérience  sur  une 
petite  échelle,  en  laissant  tomber  (fune  cer- 
taine hauteur  de  l'eau  dans  un  verre.  La  masse 
(fair  entraînée«par  un  fleuve  tel  que  le  Nia- 
gara, doit  être  énorme,  et  Ton  ne  peut  calcu- 
ler jusqu'à  quelle  profondeur  elle  se  trouve  em- 
portée. Cet  air,  condensé  par  la  pression  qu'il 
subit,  doit  remonter  avec  une  violence  jiro- 
portionnée,  soit  de  Vextérieur  de  la  cascade, 
soit  de  la  nappe  ou  rideau  qui  forme  la  cata- 
racte. 

La  question  de  savoir  si  l'air,  dans  la  caverne 
derrière  les  chutes  était  condensé  ou  raréfié, 
avaitété  long-temps  coniroversée;  il  était  assciz 
amusant  découter  les  argiimeiis  opposés.  On 
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.saccoidaiL  J)i(!n  à  diic  qu'on  y  rcspiniit  avec 
beaucoup  tlo  (Uiliculté;  mais  les  uns  s'en  pre- 
naient au  manque  d'air,  Jes  autres  préten- 
daient qn  il  y  en  avait  (rop  grande;  surabond- 
ance. Aucune  de  ces  opinions  «'était  l'ondée; 
il  n'y  avait  pas  trop  d'air  ,  mais  trop  deau. 
En  ellet,  un  honmie  pomiait-il  respirer  libre- 
ment,  si  une  demi-douzaine  de  pompes  à  in- 
c(;ndie  lui  lançaient  à  la  fois  de  l'eau  dans  la 
ligure?  hv  résidtat  de  cette  bizarie  opération 
est  précisément  celui  f[ue  produisent  les  boul- 
lées  de  vent  ([ui  viennent  de  denière  les 
chutes. 

J'ai  remarqué  un  autre  phénomène,  dont 
je  n'ai  point  (mtiuidu  parler  jusqu'ici  ,  mais 
(jui  se  rappoit(î  évideimnent  au  sujet  que  je; 
traite.  On  voit  s  élancer  de  la  ^luTace  du  bas- 
sin, au-dessous  lies  chutes ,  une  quantité';  île 
cônes  il  eau  très -pointus  qui  s'élèvent  jus- 
qu  à  une  hauteur  de  cent  vingt  pieds.  Le».  • 
l'orme  ressemble  assez  ;i  cc-lle  île  quelques  co- 
mètes que  jai  Ml  dessinées.  Leur  pointe,  ijui 
est  toujours  tournée  en  Tair,  est  extrêmenu^nt 
aigui',  et  ne  semble  pas  plus  grosse  qu<;  les  doigts 
et  le  pouce  d'im  homme  réunis  en  pointi;  aussi 
acérée  que  possible.  Les  pyramiiles  coniques 
de  cesmétéoies  aqueux  varient  en  longueur,  de- 
puis une  à  lieux  toises  jusqu'à  dix  ou  douze  ,  et 
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séUMidcnt  de  tous  côtés  ilo  la  manièio  la  plus 
curieuse. 

11  (îst  à  remarquer  que  la  partie  inlérieurc 
(les  chutes  se  trouve  toujours  tell(;ment  nias- 
([uée  par  l'épais  brouiilai'd,  «|ue  loruu'  1  espèce 
de  l'uinéecpii  s'élauce  du  touibillou,  (|u'll  est 
inij)Ossi])le  d  apercevoir  le  Ibud  de  la* nappe; 
lomljaute.  C'est  de  (;es  nuages  qui  n  ont  et  vien- 
nent, et  quiséleNcnt  (pu'ltpielois  jus(|U  à  quel- 
ques centaines  de  pieds,  (pu3  sui£i,issenl  (!es  sin- 
i^nliers  t:ônes  ou  comètes.  J'ai  estimé  leur 
hauteur,  au  mo^en  des  esquisses  que  j'ai  laites 
à  l'aidc!  de  la  chambre  claire,  à  environ  trente 
pieds  au-dessous  tlu  sommet.  J'ai  saisi  une  oc- 
casion i'avorable,  pour  calculer  l'élévation  qu'at- 
teit^nent  ces  singuliers  projectiles.  La  hauteur 
lotale  étant  de  cent  cinquante  à  cent  soixante 
j)ieds,l  élé\ation  j)erpeudit;ulairede  chaque  jet 
d'eau  ne  peut  être  moindre  de  cent  dix  ou  cent 
vingt  pieds,  au-dessus  du  niveau  du  bassin. 

Il  sagissait  ensuite  de  décider  la  question 
relative  à  lélasticité  de  l'air  derrière  les  chutes. 
Je  nw.  servis  d'un  baromèlre  piépart*  pour  cette 
e\péri(uice"  11  était  de  la  plus  grande  justesse, 
et  je  l'avais  muni  tle  deux  accessoiies  indispen- 
sables pour  d(!S  opérations  de  cette  nature.  Le 
[)remier  était  un uiv(>au  d Cau,  ou  plut«')t  un  ni- 
veau desprit-dc-viii,  placé  sur  le  haut  de  la  ma- 
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chine  qcii  iTiiicrmatt  le  tnbo,  iiiin  criissmor  la 
position  porpondiciilairc  de  l'inslriinicnt  :  lo 
second  consistJiil  en  pJusienrs  vis  à  l'aide  des- 
(pielles  je  lixai  el  l)aromètre  pom*  l'empêcher 
de  honger.  Au  moyen  de  ces  deux  accessoires, 
qui  sont  de  l'invention  de  M.  Adie,  d'Edim- 
bourg, T)n  peut  se  servir  avec  toute  confiance  (hi 
baromètre,  même  au  mili(Mi  des  rallales  dont 
j'étais  assailli. 

Le  mercure  indiqua  :>r).68  à  deux  diilérens 
enihoils  eu  dehors  (h's  chutes  ;  il  marqua 
'3Ç).'j2  lorsque  linstrument  eut  été  porté  der- 
rière ces  chutes,  près  de  Termination-Rock 
(le  Rocher  de  la  iin);  ainsi  se  nomme  un  angle 
infranchissable  de  rocher,  distant  de  l'entréo 
de  cent  cinquante -trois  pieds,  en  partant  de 
l'extrémité  occidentale  ou  canadienne  dn  grand 
Fer-à-Cheval.Dans  ces  deux  cas,  le  thermomètre 
était  à  70  de  Farhenheit  (  ti"  i  i  centigrades). 
INotre  station  intérieure  était  <]e  (hx  à  dou7.(; 
pieds  plus  basse  que  la  station  extérieure ,  et  l'on 
comprendra  aisément  que  flans  ma  situation  , 
avectles  torrens(#eau  qui  roulaient  sur  l'instru- 
ment et  sur  l'observateur,  au  milieu  do  tourbil- 
lons de  vent  qui  menaçaient  à  chaque  instant 
de  nous  jeter  dans  l'abîme  ,  il  n'était  pas  très-fa- 
cile  de  lire  avec  précision  les  chiliVes  indiqués. 
J'observai    qiu' ,    en    dedans   des    chutes ,   le 


'S 


U 


\ 


'4'  ^  i 

h  Ai 


ï 


II 


Ar\      t; TATS-l   .\  IS.  8() 

mcrcuio  vihniit  dans  le  liihc,  «lans  uno  proj)or- 
lum  (ICiiNiroii  fjiiatrc  cciiLièiucs  de  pouce  ,  et 
ne  restait  jamais  fixe;  j(;  pris  en  consérpunice 
](î  cliillie  le  plus  élevé  et  le  chillre  le  plus  bas,  et 
je  notai  la  moyenne.  Pendant  les  observations 
extérieures,  il  n'y  eut  de  perceptibb;  qu'un  lé- 
i^er  Irémissement  à  la  surface  de  la  colonne. 
Alintléviter  les  erreurs,  je  répétai  l'expérience 
à  un  autre  endroit,  à  environ  (.eut  vingt  pieds  en 
dedans  d(;  l'ouverture,  et  le  mercure  indi([uait 
i>().'j/j  ,  (pioiquil  vibrât  toujours  do  (juelqucîs 
centièmes  de;  pouce.  En  somme,  si  l'on  consi- 
déré que  les  stations  intérieures  étaient  plus 
basses  que  les  station  extérieures,  la  petite  dilll';- 
rence  entre  les  résultats  pcMit  être;  attribuée  à  des 
erreurs  d'observation,  et  non  à  une  dillerence 
dans  l'élasticité  d(;  l'air,  soit  en  dedans  ,  soit  en 
debors  de  la  nappe  tombante. 

Quoiqu(î  je  ne  fusse  resté  qu'une;  demi- 
heure  derrière!  les  chutes,  j'en  revins  irès- 
fatii;jiu'',  soit  par  suite?  des  (îU'orts  que  j'avais 
eu  à  faire;  pour  me-  mainte'nir  au  milie'u  ele-s 
se'uts  et  ele  l'e-au ,  soit  limmense;  intérêt  que; 
m'aNait  inspiré  la  scène'  elont  je  ve;nais  efêtie 
te''me)in. 

Le'  "j  juillet  ueMis  aeceptàme'S  ,  e;omme 
moyen  ele'  ebstiaetion ,  une  invitation  tlans 
une  maison  ele  campacjne;  élu  veusinat^e; ,  d'où 
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l'on  110  pouvait  qiMîiitciidrc  et  non  apercevoir 
la  cataiactc. 

Notre  hôte  avait  fait  choix  d'une  position  très- 
piltorestjue,  au  miheu  dv  la  solitude  sauvag(; 
où  nous  nous  trouvions;  il  s'y  était  construit 
une  hahitation  charmante  entourée  d'iui  parc 
inai^irifKjue.  Pendant  que  s'opéraient  les  tra- 
vaux nécessaire  à  Tarrani^ement  de  son  parc  ,  il 
lui  arriva  une  aventure  assez  plaisante.  Il  dési- 
rait éclaircir  les  arhres  dans  la  partie  de  la  fo- 
rêt qu'il  avait  choisie  et  entourée  de  nuirs  : 
dans  ce  l)ut ,  il  marqua  avec  le  marteau,  commi; 
on  l'ait  dans  les  coupes  de  hois ,  les  arbres  qu'il 
tlevait  abattre  ;  an  moment  de  commencer  les 
travaux  ,  il  tut  appelé  pour  inu;  afiaire  pres- 
sante." à  (pjelqnes  milles  de  là  ;  il  partit ,  recom- 
mandant aux  ouvriers  de  bien  l'aire  atUîntion 
aux  maïques  qu'il  avait  laissées.  Ceux-ci,  peu 
habitués  aux  usages  européens ,  (Mimmirent 
une  léijçère  erreur  :  au  lieu  d'abattre  les  arbres 
martelés,  ils  crurent  devoir  les  respecter, 
puisfju'ils  étaient  marqués,  et  se  mirent  bra- 
vement à  couper  les  autres.  De  sorte ,  que  le 
propriétaire;,  à  son  retour,  trouva  par  terre  ses 
arbres  les  plus  beaux  ,  et  debout  les  plus  laids 
et  les  plus  dill'ormes. 

Dans  la  nuit  du  dimanche,  8  juillet,  nous 
retournâmes  aux  chutes,  pour  les  voir  au  clair 
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tic  liiiio.  JNous  elions  prépares  a  une  scène  im- 


posante :  elle  dépassa  de  l)ean(;oiip  notie  at- 
tente; lu  teinte  solennelle,  L[ne  la  nuit  versait 


sinee  spc 


p. 


'ctacl( 


de 


e,  nous  donna  des  sensations  nou- 


velles, que  son  ellet  à  la  lumière  du  jour  n(! 
nous  avait 
I 


pou 


t  lait 


ei)i'ou\er 


'I 


II 


me  sem 


l)lait 


ue  la  cataract(;  Sviillait,  montait  uradnelle 


ment    vcms    moi,    menaçant    de   m  en 


t    d( 


iM( 


i>ies  _)<'u\,  coutJiiuellemen 


it^loutii'. 
t  lixcs  sur  le  toi- 
rent ,  éprouvèrent  des  éblouissemens,  j'eus  des 
vertiijçes,  et ,  si  je  ne  m'étais  liàté  de  m'éloit^nei', 
cette  relation  n'aurait  jamais  vu  le  jour.  J'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  n.'prentlre  assez 
de  courage?  pour  revenir  à  moi. 

Pendant  l'époque  délicieuse  où  notre  quar- 
tier général  fut  établi  dans  le  voisinage  des 
chutes ,  nous  fîmes  quelques  excursions  dans 
les  environs.  Les  plus  amusantes  furent  une 
promenade  à  J3uiFalo  ,  ville  florissante  de  YA- 
mérique,  à  l'extrémité  est  du  lac  Erié,  où  com- 
mence le  grand  canal  de  New -York;  et  iine 
visiU;  que  nous  rendîmes  an  canal  Welland  , 
qui  joint  les  deux  lacs  Erié  et  Ontario. 
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J-.C  (anal  \\  ellaiul.  —  Le  canal  IJuUau.  —  L(!  Canal  SainL- 
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Le  caiiiil  Wclland  parcourt  le  mî-nio  csp^ice 
cfue  les  chutes  et  les  rapides  du  JNiiii^ara;  il  v;! 
du  lac  Erié  au  lac  Outario ,  seuleuiciit  il  s'- 
avance avec  moins  de  tumulte  et  de  l'iacas.  ]jO 
INiagara  est  admirable,  sublime  à  contempler; 
mais  e'cîst  tout.  Le  grand  canal  pn'sente  une 
utilité  réelle,  et  sert  les  besoins  du  commerce. 
Les  sensations  qu'on  éprou\e  à  b:  *u(;  de  ces 
deux  belles  créations,  l'une  due  à  la  nature  et 
l'autre  à  l'art,  et  que  sépanî  une  distance  de 
six  à  huit  milles,  sont  ditlerentes,  j(!  l'avoue; 
mais  toutes  deux  font  naître  de  prol'ondcs  ré- 
flexions. 

La  beauté  et  la  sublimité  <les  chutes  du 
iXiagara  ne  peuvent  être  généralement  sen- 
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licsdc  la  |!Îiipiirl  des  xoyatçcMiis.  Los  avaiiUigcs 
(lu  canal  VVcllaïul  soni  hicii  micuv  appivctiés. 
(]('j)(Mi(laiiL  le  projet  (ruiic  telle  reiivn;  n'attira 
d'abord  que  de  dédaii^ueiises  moqueries.  Sa 
réalisation  paraissait  inipossibUî ,  et  cette  idée 
ne  trou\a  que  railleuse  indillérence  chez  ceux 
tjiii  ne  l'approuvaitMit  point,  (ît  qu'un  sen- 
timent assez  l'roid  chez  ceux  qui  en  compre- 
naient l'utilité. 

Le  pit)jet  hardi  d'unir,  par  un  canal  navi- 
gai)le,lelac  Eriéau  lac  Ontario,  l'ut  conçu  par 
iM.  William  Jlamilton  Ahîrritt,  habitant  le  vil- 
lai^ede  Sainl(;-Gatheiine,  dans  h?  haut  Canada, 
à  tr.'ivers  lequ(^l  passe  le  canal. 

Le  niveau  du  lac  Erié,  au-dessus  du  lac  On- 
tario, est  lie  trois  cent  tienti;  pieds;  on  a  sin- 
monté  cette  dilliculté,  à  laide  de  trente-sept 
écluses  creusées  sur  le  versant  de  la  montagne 
qui  lait  lace  an  hic  Ontario.  La  loui^neur  totale 
du  canal  est  de  ([uarante -et-un  milles  (!l 
demi ,  et  il  p(Mit  rece\oir  les  vaisseaux  qui  navi- 
i^uent  sur  le  hu- ,  quelle  qne  soit  leur  dimension. 
Jl  y  a  des  schooners  tle  quatre-vint^t-dix  à  cent 
\in^ttonn(îanx  qui  passent  très-racilemcntd'inie 
écluse  à  l'autre;  ces  dernières  ont  cent  pieils  de 
lonu;  sur  vingt-deux  de  large.  La  profondeur 
de  leau  n'est  jamais  de  moins  de  huit  pieds;  et, 
à  laide  d'une  combinaison  habile,  il  sera  facile 
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tle  rélcvorîi  tlix  pieils,  si  jiinuiis  l'on  construit 
fies  navires  d'un  plus  lort  tonniii^c  que  ceux 
qu'on  emploie  niiiinlcnaiit. 

Le  canal  Welland  a  cinquanle-huit  pieds  de 
lari^e  à  sa  surfiuîe,  et  viutçl-six  à  sa  base.  Toutes 
les  «'cluses  sont  construites  en  l)()is,  cequi,(l;uis 
un  ])ays  où  (;e  j^enre  de  matériaux  est  aussi 
abondant,  ollre  le  mode  de  construction  lej)lus 
économique.  On  a  calcidéqu  il  eueûtcoûté  ueul 
l'ois,  davantage  pour  l(?s  construire  en  pierre.  Ce 
canal  a  un  grand  avantage  sur  le  lac  Eric*  son 
rival,  parla  situation  d(?  son  extrémité  suri, 
aboutissant  au  canal  Eiié,  qui  se  tronve  plus  à 
l'ouest  le  long  d\\  côté  nord  du  lac,  cpie  l'ou- 
verture du  canal  américain.  Aussi,  dit  -  on  , 
la  glace  qui  bloque  à  Bufl'alo  l'entrée  du  canal 
Erié,  y  séjourne-t-eilc  quelques  semaines  le 
plus  qu'à  l'entrée  du  canal  Welland  :  d'on  il  ré- 
sulte que  ce  derni(M'  s'ouvre  plus  tôt  au  prin- 
temps ,  et  se  ff'rme  plus  tard  en  automne  que 
le  canal  Erié. 

Le  lac  n'a  pas  plus  de  dix  à  douze  brasses  de 
profondeur  (dix -huit  à  vingt  mètres),  et 
gèle  tous  les  ans;  mais  le  lac  Ontario  est  tel- 
lement profond,  que  la  glace  ne  peut  se  former 
à  sa  sinface;  aussi  le  climat  des  deux  côtés 
(le  ce  lac,  qui  a  cent  soixante -dix  milles  de 
longueur  et  trente-cinq  de  largcMir,  est-il  plus 
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t('rn])t'rô  on  hiver  et  moins  cIiciikI  c«n  été,  qu'il 
ne  l'est,  soit  »  (Jiii('l)ec,  soit  à  iNew-York. 

Eu  jetant  les  yeux  sur  la  carte  He  TAmerique 
septentrionale,  on  verra  qnt'Ies  tiois  issues prin- 
tipales,au  moyen  tl<;squelles  les  produitsde  Tiu- 
térieur  p«*nvent  être  conduils jusqu'à  lOci'au, 
sont  :  ](î  iVlississipi ,  qui  se  jette  dans  la  mcv  à  la 
J\ouvelle-Urléans,dans  lecçolfe  du  A'Iexiijue;  le 
Saiut-Lauient,  qui  passe  par  Alonliéal  et  Qué- 
bec; et  enfin  l'Iludson,  qui  se  décliargo  h  Wew- 
\  ork,  C(;s  tiois  çjrandes  routes  Tupiides sont  rat- 
tachées aux  grands  lacs  du  INord  ,  tantôt  par 
l'art,  tantôt  par  la  natin*e.  LIludson  tient  au 
lac  Krié  par  le  grand  canal  déjà  cité ,  et  au  lac 
Ontario  par  un  des  bras  d(î  ce  même  canal  qui 
va  lie  Syracuse  à  Oswego. 

On  achève  maintenant  (  nSrjt)),  un  canal  qui 
joindra  h;  lac  fi^rié  à  1  Ohio;  et  comme  ce  der- 
nier se  jette  dans  le  Mississipi ,  il  y  aura  bien- 
tôt, à  travers  la  province!  de  l'Ohio,  un(î  com- 
munication par  eau  entre  les  lacs  et  le  golf'  du 
iVlexique. 

Les  provinces  apj)artenant  à  r,\ngl(M.eiTesur 
le  bord  des  lacs,  ou  arrosées  par  les  rivières  ((ni 
se  déchargent  dansh;  Saint-Laurent,  pourraient, 
dit-on,  lournir  ])0\n'  l'exporlajion  anlnrit  de 
grain  et  (h;  i'ariiieque  les  Ltats-lJuis.  Or,  les 
mai'chaudises   anulaises  sont   admises   au   Ca- 
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i);i(l;i,  moyennant  un  droit  de  5  cl  demi  pour 
cent,  taiitlis  qm'  le  JjIc'  qu(,'  te  j)ays  (.'xportc  nr. 
paye  que  5  schelinî^s  par  (piartcr  (  2  licctolitros 
neul' cent  sept  millièmes).  Aux  Etats-Unis, 
les  marchandises  anglaises  payent  quatre->ini^t 
pour  cent,  et  le  l)lé  qu'ils  importent  en  Ans^ic;- 
terre  est  soumis  à  des  droits  très-élevés  ;  nous 
avons  donc  un  marché  u\aiitageux  ouvert  au 
Canada. 

La  grande  diiîiculté  de  la  navigation  du  lac 
Ontario  jusqu'à  la  mer  naît  de  la  quantité  in- 
nombrahle  de  ses  rapides,  qu'on  ne  peut  lian- 
chir  qu  à  laide  de  temps,  de  travail  et  d  ar- 
gent, tandis  qu'un  canal  ouAcrt  sur  cette  ligne 
oilrirait  un(!  dimiiuuion  cunsidérahle  dans  les 
fiais  de  transport;  un  tonneau  de  marchaiulises 
qui  paye  maintenant  y  livres  sterling  10  sch. , 
pourrait  être  transport!';  doî  la  mer  au  lac  Jl^rié 
])oiu'  2  liNresa  sch.  L  obstacle  qui  s\)p])ose  h  lUie 
amélioration  des  moyens  tle  conmniiiication,dii 
haut  Canada  jusffu  à  la  mer,  gît  moins  dans  des 
difficultés  ph\  siques,  c[ue  dans  un  manque  (fliar 
monie  entre  les  pouvoirs  supérieurs  et  infé- 
rieurs. Par  suite  de  ce  défaut  (f union,  les  uns 
et  les  autres  tra\aill(.'nt  dans  leur  intérêt  parti- 
culier, tandis  qu  en  réunissant  leurs  ellJnls  e( 
l(Mirs  ressources,  ces  colonies  assureraienl  le 
bien-être  général. 


^W,^ 


Ax:x    i;TATS-UNis.  9*7 

Poiulniit  que  je  tniite  des  moyens  de  com- 
inuiiicution  entre  le  haut  et  le  bas  Canada ,  il 
est  de  mon  devoir  de  dire  que  l'on  s'occupe  de 
joindre  la  mer  avec  le  lac  Ontario.  Un  canal 
s'achève ,  qui  partira  de  Kingston ,  grand  éta- 
J)]issement  naval  et  militaire  à  l'extrémité  est 
du  lac  Ontario ,  et  aboutira  à  l'Ottawa  qui  rejoint 
Je  Saint-Laurent  h  quelques  milles  au-dessus 
de  Montréal.  Cet  important  ouvrage  militaire, 
entrepris  aux  Irais  du  gouvernement  anglais, 
est  destiné  au  transport  des  troupes  et  des  ma- 
gasins en  tout  temps  ;  mais  il  deviendra  parti- 
culièrement utde  si  jamais  nous  nous  trouvons 
en  guerre  avec  les  Etats-Unis. 

Le  canal  du  Rideau,  c'est  le  nom  que  porte 
cette  nouvelle  communication ,  est  formé  pres- 
que entièrement  d'une  chaîne  de  lacs  qui  abou- 
tissent les  uns  dans  les  autres  :  si  bien  que 
dans  toute  sa  longueur,  qui  est  de  cent  trente- 
trois  milles,  à  peine  l'on  compte  vingt  milles 
de  canalisation  régulière.  Le  reste  consiste  en 
lacs,  en  digues  placées  dans  des  vallées,  qui , 
arrêtant  les  eaux,  sont  autant  de  réservoirs 
artificiels  de  plusicîurs  milles  de  longueur,  sur 
lesquels  les  bateaux  à  vapeur  peuvent  navi- 
i^uer  sans  crainte  d'endommager  les  rives.  Si 
ce  canal  avait  été  ouvert  avant  la  dernière 
guerre  avec  l'Amérique,  il  est  certain  que  des 
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millions  auniieiit  été  économisés.  J'njonterai 
que  si  nous  ne  prenons  pas  exemple  sur  le 
passé,  nous  courons  risque  fie  perdre  ce  que 
des  millions  ne  nous  rendraient  pas. 
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CHAPITRE   Vin. 


La  Cramle-lllvière.  — Une  promciiailo. 


Le  12  juillet  iSî-y  je  fis  une  excursion  h 
cheval,  depuis  les  environs  <l(;  JNiasfiua  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  grande  rivière  dans  h'  lac 
Erié  :  situation  d'autant  plus  intéressante  qu'on 
l'a  choisie  pour  y  ouvrir  un  port,  au  point  qui 
touche  au  canal  Welland.  J'accompagnai  deux 
gentlemen  qui ,  heureusement  pour  moi ,  con- 
naissaient parfaitement  le  pays. 

Nous  allâmes  ainsi,  tantôt  h  pied,  tantôt  à  che- 
val, pendant  dix-huit  railles,  le  long  dcîla  côte; 
nous  arrivâmes  dans  un  canton  assc/,  étendu, 
fiui  semblait  avoir  été  subnuMgé'  pendant  plu- 
sieurs années.  Lj's arbres,  les  buissons,  Therbe, 
étaient  morts,  et  jamais  ne  s'est  ollerlf!  à  ma 
V'ie  tnie  plus  triste  scèin;  de  désolation.  Plu- 
sieuis  arbres  avaient  été  dépouillés  de  leurs 
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cim(!S,  vX  sur  les  sommets  de  leurs  troncs  des 
aigles  avaient  bâti  leurs  nids,  ee  qui  ne  res- 
semblait pas  mal  à  de  grandes  perruques  po- 
sées sur  des  mâts  de  cocagne.  Nous  apercevions 
les  têtes  des  jeunes  aiglons  qui  sortaient  du 
nid,  et  au-dessus  de  ces  têtes  les  longs  cols 
chauves  de  leurs  grands  parens. 

Cependant  notre  apj^étit  connnençait  à  se 
l'aire  vivement  sentir,  et  dans  ce  moment  je 
réllécliissais  que  tout  ce  qui  pourrait  l'rapper 
le  plus  agréai )lement  ma  vue  était  une  en- 
seigne  d'auberge;  je  faisais  part  de  ma  pensée 
à  m(;s  compagnons,  quand  au  détour  du  che- 
min nous  apparut  la  bienheureuse  auberge. 
Nous  nous  empressâmes  d'y  ejitrer,  mais  elle 
était  déserte;  nous  enragions  :  cependant  la 
présence  d'une  jeune  femme  assez  avenante 
fut  pour  nous  un  symptôme  d'espoir.  Elle 
nous  parla  d'œufs,  de  lard  et  d'une  poule  qui 
allaient  composer  notre  repas  :  nous  nous  prê- 
tâmes de  bonne  grâce  à  tout  ce  qui  pouvait 
eu  hâter  les  apprêts,  et  bientôt  nous  reprîmes 
gaiement  notre  route,  dont  nous  n'eûmes 
j)lu.s  à  maudire  la  longueur  quand  nous  nous 
trouvâmes  en  présence  du  tranquille  établis- 
sement naval ,  à  l'embouchure  de  la  grande 
rivière. 

Le   pavillon    avait  été  euleyé,  les  travaux 
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aviiiont  diminué,  les  magasins  étaient  presque 
vides.  Tout  oflVait  à  nos  yeux  la  solitude  la 
plus  paisible.  Nous  y  trouvâmes  une  petite 
troupe  en  f^arnison ,  sous  1(;  commande- 
ment d'un  oflicicr,  dont  l'infortune  actuelle 
nous  émut  beaucoup.  On  juge  de  tout,  dit-on, 
par  comparaison  ;  cependant  il  fallait  un 
grand  effort  d'imagination  pour  trouver  qu'il 
y  eût  quelque  chose  h  regretter  dans  un  misé- 
rable poste  comme  celui  qui  était  établi  pour 
la  Grande-Rivière.  Tel  était  cependant  le  mo- 
tif de  la  tristesse  de  l'oflicier,  notre  hôte,  qui 
vSe  voyait  forcé  de  quitter  son  commandement. 
Il  ne  nous  en  fit  pas  moins  de  la  meilleure 
grâce  leshonneurs  de  son  logement,  où  il  nous 
offrit  de  nous  donner  l'hospitalité  pour  la  nuit, 
ce  que  nous  refusâmes. 

Après  une  nuit  que  nous  passâmes  sans  pou- 
voir dormir,  dans  une  petite  auberge  au  delà 
de  la  rivière,  où  nous  avions  espéré  nous  trouver 
plus  commodément, mais  où  nous  fûmes  livrés 
à  toute  l'avidité  dévorante  de  myriades  d'in- 
sectes ,  nous  saluâmes  avec  joie  le  point  du 
jour,  et  h  quatre  heures  nous  étions  debout, 
mettant  tout  en  désordre  dans  la  maison. 
Notre  hôtesse,  femme  d'un  ancien  matelot, 
avec  la  régularité  et  la  propreté  fiuiiilières  à 
l'hubitantc  d'un  vaisseau  de  ligne ,  nous  servit 
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un  excellont  ilojeiincr  do  poisson  qui  venait 
d't'tre  pris  avec  la  seine  par  trois  ou  quatre 
soldats  de  la  garnison.  Notre  table  était  en 
plein  air,  et  faisait  l'ace;  au  soleil  levant;  le  lac 
Erié  était  calme  et  immobile  à  nos  pieds,  et 
resseml)lait  assez ,  que  l'on  me  pardonne  cette 
comparaison  ,  à  un  immense  étang.  Les  hautes 
terres  de  la  Pens^lvanie  apparaissaient  plus 
loin  c»  notre  vue,  et  la  Grande-Rivière  roulait 
nonclialannnent  ses  eaux  limoneuses,  qui  res- 
semblaient plutôt  à  des  flots  d'huile  de  cou- 
leur sombre  qu'aux  eaux  d'une  rivière.  Cette 
couleur,  du  reste,  lui  vient  des  marais  de 
Carnborough  et  de  Wainfleet,  qu'elle  balaie 
de  ses  eaux. 

Nous  nous  mîmes  en  route  vers  sept  heures 
h  travers  des  cantons  à  demi  inondés,  dont 
j'oublie  les  noms.  Les  deux  premiers  milles  se 
passèrent  s.ssez  bien ,  à  une  ou  deux  fondrières 
près,  qui  rappelèrent  à  ma  mémoire  les  af- 
freuses K antamis y  ou  irônes  de  boue,  qui  en-  . 
gloutissent  une  diligence.  Mais  plus  nous  al- 
lions en  avant,  plus  la  nature  du  sol  devenait 
mauvaise,  et  bientôt  je  me  rapp(!lai  avec  hor- 
reur l'histoire  du  maître  d(;  llaverswood ,  et 
je  prévis  le  moment  où  nous  allions  donner 
pour  écurie  l\  nos  chevaux  l'abîme  sans  fond  de 
quelque  Kelpie. 
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Dans  cet  instant  où  notio  aventuronso  dé- 
maicho  se  présentait  à  nous  dans  toutes  ses 
horribles  conséquences,  et  où  chacun  de  nous 
n'aurait  demandé  qu'un  prétexte  pour  revenir 
de  cette  détermination  hasardeuse  et  retourner 
sur  nos  pas,  nous  aperçûmes  un  cavalier  de 
fort  bonne  mine  et  suivant  la  direction  con- 
traire il  la  nôtre.  En  réponse  à  la  question 
que  nous  lui  adressâmes  sur  l'état  de  la  route 
qui  nous  restait  ci  Tain;,  il  secoua  la  tête,  et 
nous  assura  qu'elle  était  pire  qu'aucune  de 
celles  que  nous  avions  parcourues. 

«  En  vérité  ,  ajouta-t-il  avec  un  air  de 
»  triomphe,  je  me  suis  trouvé  un  moment 
»    avec  de  l'eau  jusqu'au-dessus  du  genou.  » 

A  ces  mots  nous  jetâmes  les  yeux  sur  la 
partie  de  son  costume,  que  ce  mode  de  voya- 
ge devait  avoir  plus  spécialement  affecté,  et 
nous  le  trouvAmes  dans  l'état  le  plus  propre  et 
le  plus  sec. 

«  Oh!  s'écria-t-il ,  devinant  notre  pensée  et 
»  frappant  sa  cuisse,  j'ai  eu  soin  d'ôter  ma  cu- 
»  lotte  et  de  la  ])orter  sur  mes  épaules  :  vous 
))    voyez  que  bien  m'«;n  a  pris.  » 

Nous  voyions  très-bien  en  efiet;  mais  l'idée 
de  notre  gros  interlocuteur,  chevaucliant  les 
cuisses  nues  dans  une  mare  de  jjouu  ,  avec  ses 
inexprimables  accrochées  à  un  bâton  sur  son 
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ilpaiile  cil  guise  do  signal  de  détrosso ,  se  pré- 
sentait à  nous  de  la  façon  la  plus  grotesque; 
après  avoir  ri  de  lui  et  avec  lui ,  nous  nous 
décidâmes  à  virer  de  bord  et  ii  marcher  de  con- 
serve avec  lui. 

Nous  revînmes  ainsi  sur  nos  pas,  et,  après 
avoirsuivi  le  rivage  du  lac  pendant  vingt-quatre 
milles,  nous  nous  enfonçâmes  de  nouveau  dans 
les  profondeurs  de  la  forêt;  après  une  journée 
de  marche,  nous  nous  trouvâmes  sur  la  Chip- 
pewa ,  ou  rivière  Welland.  Après  avoir  suivi 
son  cours  pendant  cinq  milles,  nous  attei- 
gnîmes l'éminence  remarquable  qu'on  appelle 
Short-Ilills  et  qui  s'élève  à  peu  près  au  centre 
de  la  péninsule  du  Niagara.  De  cet  endroit,  qui 
est  à  douze  milles  de  la  frontière  américaine , 
on  a  une  vue  complète  fies  lacs  Erié  et  Ontario, 
et  de  toute  la  contrée  intermédiaire  tant  Amé- 
ricaine que  Canadienne ,  aux  environs  des  hutes. 
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CHAPITRE  IX. 


York,  capilalc  du  Haut-Canada. — Le  Chef  sauvage. 
L'Ontario.  —  Scène  de  féerie. 


Le  ifi  juillet  iSî-j,  après  deux  jours  de 
repos  qui  m'étaient  devenus  indispensables, 
nous  nous  mîmes  en  route,  ma  femme  et  moi, 
pour  faire  une  excursion  de  peu  d'étendue,  à 
co  que  nous  pensions  du  moins,  du  côté  de 
Burlington-Bay,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac 
Ontario. 

L'intérêt  de  notre  promenade  s'accroiSvSait 
h  chaque  pas  :  il  faisait  un  temps  superbe ,  et 
les  points  de  vue  s'offraient  sous  des  effets  nou- 
veaux et  admirables;  au  lieu  d'une  excursion 
de  quarante-huit  heures,  nous  fûmes  entraî- 
nés tt  parcoui'ir ,  à  travers  les  bois,  toute  la  dis- 
tance deNiagara  jusqu'à  Kingston.  Nous  avions 
fait  quatre  cent  soixante-trois  milles.  Ce  fut  assez 
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d'un  (ol  voyai^n  par  torrc,  et  nous  nous  cmpros- 
sàmos(l('pr(Mulro  le  hatoaii  ;i  \ap(Mirt[iii  ivloiir- 
nait  aux  cliuLcs.  jNotro  promenade  avait  lUu'é 
onze  jouis  cl  demi. 

L(^  I  •"  juillcl, ,  nous  visitâmes  un  o])j('l  dit^iKî 
d'atteutiou ,  la  dii^iu*  naturelli;  située  à  l  em- 
houehure  de  lîuiTumtou-lîav.  Ce  l)anc  a  six 
milles  d(;  loiiiçueiu-,  il  est  presque  droit,  et 
sélève  de  douz(;  à  quinze  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  lac;  sa  laigeur  varie  de  «piaianU; 
à  cent  toises;  il  est  Ibrmé  entièrement  «lesa- 
Lle  et  couv(;rt  d(,'  chênes.  Cette  grande  jetée,  ou 
digue,  se  nomme  The.  Bcdcli,  c'(,'st  la  chos(î  la 
plus  extraortlinaire  que;  j'aie  jamais  vue. 

L(?  jour  suivant  nous  limes  la  connaissance; 
du  cliefd'ime  tribu  indienne;  mais  notre  ami, 
s'il  nous  (ïst  permis  d(.'  lui  donner  c(!  nom  , 
n'était  rien  point  ce  que  notre  imagination 
nous  l'avait  peint.  Dans  ses  discours,  dans  son 
costume,  dans  ses  manièies,  dans  sa  con- 
duite, dans  ses  goûts  et  dans  ses  opinions,  c'é- 
tait un  véritable  Anglais.  Il  est  prf>priétaire 
d'une  ferme  qu'il  cultive;  mais  j'ignore  la  na- 
ture des  relations  qu'il  a  conservées  avec  la  tribu 
qui  lui  a  donné  naissance.  Je  pense  tonteibis 
qu'une  personne  connue  lui,  qui  a  voyagé  en 
Angleterre  et  dans  d'autres  pays,  et  qui  certes 
a  assez  d'intelligence  pour  profiter  des  choses 
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qu'il  a  observées,  pourrait  ollVir  les  moyens 
d'améliorer  une  race  bien  (lign<î  d'intérêt. 

A  défaut  d'un  meilleur  moyen  de  transport, 
nous  fûmes  obligés  de  voyager  dans  un  véhicule 
honoré  du  nom  de  chariot:  c'était  une  bonne, 
honnête  et  douce  charn.'tte;  bien  que  nous 
eussions  l'honneur  de  quatre  roues,  l'élasticité 
des  morceaux  de  bois  qui  servaient  d(î  supports 
à  nos  sièges  n'était  pas  de  nature  ;»  nous  les 
faire  préférer  à  des  ressorts. 

Au  monir-nt  où  le  soleil  se  couchait,  et  à 
moitié  chemin  entn;  les  deux  relais,  un  de  nos 
essieux  cassa ,  et  nous  tombâmes  les  uns  sur  les 
autres.  Nous  étions  près  d'une  habitation;  mais 
ce  fut  en  vain  que  nous  frappâmes  aux  port(;s 
ou  que  nous  essayâmes  de  les  ouvrir,  aucun  si- 
gne dt!  vie  ne  s'y  manifesta. 

Je  conseillai  au  voiturier,  qui  ne  savait  quel 
parti  prendre ,  démonter  à  cheval  et  d'aller 
chercher  une  autre  charrette;  ce  qu'il  fit.  INous 
nous  trouvâmes,  h  l'approche  (hî  la  nuit,  au 
milieu  (func;  forêt  du  Canada  ,  entourés  de  ma- 
rais qui  retentissaient  du  croassement  des  gre- 
nouilles, et  par-dessus  le  marché  assaillis  de 
moHstifjiœs . 

Nous  nous  étions  moqués  du  chariot  à  quatre 
roues ,  et  nous  avions  maudit  la  dureté  de  ses 
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ressorts  dn  l)ois;  copondant  nous  fûmes  fort 
aises,  au  bout  d'une  heure  d'attente,  de  nous 
trouver  de  nouveau  en  mouvement ,  (juoique 
dans  un  équipage  plus  modeste?  encore,  c'est- 
à-dire  dans  une  mauvaise  charrette  rouhuit  sur 
deux  roues,  où  nous  n'avions  qu'une  botte  de 
paille  pour  nous  protéger  contic;  les  cahots  qui , 
se  répétant  d'échos  en  échos,  allaient  se  perdre 
dans  les  profondeurs  inconnues  de  ces  horribles 
marais. 

Le  lendemain  matin,  ii  six  heures,  nous 
quittâmes  notre  logement  (h;  la  nuit,  que 
nous  n'a^ions  atteint  qu'à  dix  heures  le  soir 
précédent ,  et  nous  déjeunâmes  dans  un<,'  espèce; 
d'auberge  d'assez  bonne  apparence.  La  mati- 
née était  fraîche ,  et  nous  ne  nous  vsentions 
point  incommodés  par  le  soleil ,  quoiqu'il  parût 
alors  dans  tout  son  éclat;  sa  présence  animait 
le  paysage  d'une  vie  et  d'un  éclat  admirables. 

Sur  notre  route,  en  nous  dirigeant  vers 
York  ,  capitale  du  Haut  -  Canada ,  sur  la  rive 
septentrionale  du  lac  Ontario ,  nous  nous  dé- 
tournâmes un  peu  de  notre  chemin  pour  visiter 
un  villas;e  de  nouvelle  création  ,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Crédit ,  habités  par  la  tribu  des 
Mississaguas. 

Nous  examinâmes  avec  attention  ce  village , 
et  nous  nous  entretînmes  sur  ce  sujet  avec  le 
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maîtro  d'école,  ïvèvc  de  iNI.  Joncs,  aux  oflorts 
tluquoi  on  doit  le  succès  de  cette  tentative. 

Le  nombre  des  Indiens  établis  dans  ce  vil- 
lage n'est  que  de  deux  cent  quinze;  mais  on  a 
un  t^iand  point: on  s'est  assuré  qu'il  y  a  moy<;n 
(le  les  civiliser.  Le  même  ilésir  de  civilisation 
se  piopage  rapidement  parmi  les  autres  tribus 
alliées  aux  Mississaguas ,  et  principalement 
parmi  les  Cliippewas  du  lac  Simcoe  et  du 
Rice-Lake. 

En  nous  éloignant  du  Mississaguas,  au  lieu  de 
repiendre  directemcnit  notre  loute,  nous  pré- 
léràmes  suivre  les  bords  de  la  ri>ière  jusqu'à  sa 
jonction  av(îc  le  lac  Ontario ,  après  quoi  nous 
tournâmes  à  l'est  et  suivîmes  la  côte  jusqu'à 
York.  Une  imagination  cMiropéeinie  se  ferait 
tlillicilement  une  idée  des  liorribles  cahote- 
mens  que  nous  faisait  souH'rir  une  route  tapissée 
de  troncs  d'arbres  horizontalement  couchés ,  et 
dont  liîs  inégalités  ne  se  trouvent  ed'acées  ni 
par  des  pierres  ni  par  de  la  terre. 

Le  souvenir  de  pareilles  tribulations ,  fus- 
sent-elles encore  vingt  l'ois  plus  grandes,  dis- 
paraît sous  le  charme;  d'une  société  agréable. 
A  notre  arrivée  à  York,  siège  du  gouver- 
nement du  Haut -Canada,  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  que  nous  n'avions  jamais  vus, 
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nous    liront    raccu(;il    irscTvr   aux    moillnirs 
amis. 

JjC  H)  juillet,  ail  lieu  de  suivre,  eonimc!  nous 
en  avions  le  projet,  la  route  directe  qui  se  di- 
rit^e  vers  Test,  nous  tournâmes  vers  la  gauche  <'t 
nous  limes  trente  milles  au  nord,  du  côté  du 
lac  Simco<î ,  l'une  des  grandesnappes  d'eau  dont 
le  Jlaut-Canada  est  couvert.  INoIre  hut  était 
d'assister  à  la  distribution  annu<;lle  d(îs  présens 
que  le  goiiv(.'iuem(.'ut  lait  aux  liidi(!us.  Ces  dons 
représentent  1(!  paj^^ement  régulier  des  pen- 
sions, en  considération  desquelles  les  Jndiens 
renoncent  à  leurs  droits  sur  certaines  portions 
du  pays. 

]Nous  passâmes  la  nuit  au  village  de  New- 
Market,  qui  est  le  point  le  plus  lappioché  de 
Holland's-Landing ,  où  les  Indiens  étai(.'nt  cam- 
pés. Nous  y  fûmes  très-cordialement  reçus  par 
quelques  amis  qui ,  bien  qu'ils  ne;  lussent  jamais 
soilis  du  Canada,  avaient  appiis  à  <,'stimer  les 
jouissanc(;s(fe  la  civilisation. 

Je  saisirai  cette  occasion  jmiir  faire;  remar- 
quer c|U(.',  dans  toutes  les  parties  dii  Canada, 
l(;s  babitaus  parltMit  anglais,  et  que  leur  appa- 
rence et  leur  iiiaiiicrc!  tfa^ir  noUreut  aucune 
dillV'ience  sensible  avec  celles  de  mes  compa- 
triotes. Leur  costume  même  n'a  rien  qui  letbs- 
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tintant.'  lie  t(;lui  que  portent  les  Anglais  clans 
les  (livcis(.'S  positions  .sociales.  Aux  Etats-Unis, 
au  contraire ,  le  lanj^at^»^ ,  les  pens(''es  et  jus- 
qu'au son  fie  voix,  sont  tout -à -fait  étran- 
^•(Ms ,  et  n'ollrent  ancun  rapport  avec  la  mèns 
patrie. 

La  scène  qui  se  passa  h  Ilolland's-Landing 
nous  amusa  beaucoup;  ià  étai(!nt  rt:unis  les 
Indiens  avec  leurs  scpiaws  et  leurs  papous<îS, 
c\jst  ainsi  qu'ils  nomment  leurs  ft'mmes  et 
l(;urs  enlans.  Une  partie  de  la  troupe  était 
canip(3e  au  milieu  (k's  l>roussaill(?s  dans  des 
wit^wams  ou  huttes  en  écorce  de  houleau  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  avant  descf.'ndu 
le  lac  Simcoe  dans  la  matin(';e,  sctaient  con- 
tciiiés  de  tirer  l(;urs  canots  sur  l'herbe,  afin 
d'être  prêts  à  partir,  aussitôt  que  les  cér(''moni(;s 
du  jour  seraient  achevées.  L'Indien,  qui  rem- 
plissait le  rôle  d(;  maître  des  cérémoni(î8,  pa- 
raissait avoir  beaucoup  de  peine  ^  dispos(M'  sa 
troupe  conuiu'  il  le  jugeait  convenable;  h  la 
lin  t;ej)endant,  il  parvint  ii  rorm(M'  deux  lign(;s, 
roniposi'cs  I'iuk!  des  hommes,  l'autre  des 
Icinmes;  dans  le  milieu  restaient  i(!S  enlans 
«ju'on  laissa  gambadei"  à  leur  aise.  IMu.iieurs 
d  entre  eux  portaientà  h;urs  oicilles  d  «mku  in(.'S 
;irnieau\  ,  j'en  ai  mesuré  qui  avaient  j)lus  de 
six  pouces  de  long;  d'antres  a>aient  à  l(;ur  cou 
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(les  ornemens  en  argent  donl  la  grosseur  va- 
riait depuis  celle  d'une  montre  jusqu'à  celle 
d'une  soupière.  Quelques  lemmes  étaient  pa- 
rées des  mêmes  ornemens.  Plusieius  demoi- 
selles, sans  doute  les  coryphées  de  la  mode, 
portaient  une  douzaine  de  colliers  de  grains 
de  verre,  de  dillérentes  couleurs,  posés  les  uns 
sur  les  autres.  Je  vis  un  Indien  orné  d'mie  gar- 
niture d'ossemens  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
célèbre  wampum;  ce  personnage,  ainsi  que 
cinq  ou  six  autres ,  portait  à  ses  narines , 
percées  à  cet  eilet,  fies  anneaux  qui  lui  re- 
tombaient sur  la  bouche.  Leur  manière  de 
soigner  les  cnfans  aura  de  la  peine  à  pénétrer 
dans  nos  usages  d'Europe  :  tant  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  grands  pour  se  passer  de  secours 
étrangers,  on  les  fourre  dars  une  boîte,  d'où 
ne  sortent  que  leurs  pieds  et  leur  tête;  puis 
on  les  accroche  à  un  arbre  ou  à  un  clou  ,  ou 
bien  on  les  pose  contre  un  mur,  comme  nous 
faisons  d'une  cage  ou  d'une  paire  de  bot- 
tes ,  et  on  les  laisse  là  crier  et  s'égosiller  tout 
à  leur  aise. 

Le  21  juillet,  nous  quittâmes  York  après 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  procurer 
une  voiture;  tous  les  chevaux  avaient  été  rete- 
nus pour  l'espèce  de  foii'e  d'où  nous  venions. 
Ce  retard  nous  eût  peu  inquiétés ,  si  nous  u'a- 
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vions  pas  craint  d'être  surpris  par  la  nuit  sur 
dos  routes  dont  on  no  nous  avait  point  fait 
un    tal)leau    agréaJyle.    D'abord    nous    tïimes 
les  premiers  à    rire  de   nos    craintes  :    tant 
nous  étions  persuadés  qu'après  notre  voyage 
de  la  rivière  Crédit  rien  n'avait  plus  droit  de 
nous  ellrayer;  cependant    peu  à  peu  le  joiu' 
baissait    et   avec  lui   notre   couratçc.  Au  lieu 
d'un  pays  ouvert,   nous   trouvâmes  des  bois 
épais  du  plus  horrible  aspect;  nos  inlernales 
routes  reparurent  plus  épouvantables  encore, 
ijjràce  à  des  ornières  noires  et  profondes  où 
stnilonçaient   jusqu'aux    moyeux    nos    roues 
de  devant  et  qui  baignaient  l'essieu  de  der 
ri  ère. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  seleil,  h  six 
ou  huit  milles  de  notre  couchée,  nous  sortî- 
mes enfin  de  la  foret  :  une  petite  vallée, 
l'une  des  plus  jolies  d'Amérique,  s'ouvrit  de- 
vant nous.  Un  ruisseau  dormant,  de  couleur 
sombrt; ,  nommé  la  rivière  Rouge ,  serpentait 
à  travers  une  prairie  encaissée  dans  des  bancs 
de  terre  rouge ,  et  couverte  de  taillis  du  sein 
descjuels  s'élevaient  des  pins  gigantesques. 

Arrivés  à  l'endroit  où  existait  jadis  un  port, 

nous  vîmes  un  petit  garçon  ,  placé  dans  un 

canot  qui  n'était  pas  deux  fois  grand  comme 

lui  ,    et    ramant   do    toutes   ses   forces   pour 
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transporter  un  cheval  sur  l'autre  rive.  Nous 
étions  ([uelque  p(;u  intéressés  dans  le  résultat 
de  cette;  t)pération  ,  et  nous  le  suivîmes  att(ui- 
tivenient  îles  yeux.  Il  coninienry  d'abord  par 
passer  le  cavalier  et  la  selle  dans  sa  coquille  de 
noix  ;  puis  il  attacha  une  corde  au  cou  du 
cheval  et  se  replaça  dans  son  canot,  tandis 
qu'un  autre  marmot,  faisant  l'arrière-garde , 
poussait  le  cheval  pour  le  forcer  à  entrer  dans 
l'eau. 

J'avouerai  que  cette  sorte  de  navigation  ne 
m'inspirait  pas  une  grande  confiance  ;  mais 
nous  n'avions  pas  à  choisir,  et,  rassemblant 
tout  notre  courage,  nous  nous  risquàm(;s  l'un 
après  l'autre  dans  le  vaisseau  de  cet  amiral, 
et  nous  atteignîmes  l'autre  bord  sans  encombre. 
La  seconde  opération  fut  de  passer  le  bagage; 
la  troisième  de  remorquer  le  cheval ,  seciui- 
duin  artem  ,  c'est-à-dire  par  le  nez;  la  der- 
nière fut  le  transport  de  la  voiture.  Toute  ma 
science  de  marin  ik;  me  scnvit  qu'à  prévoir  le 
malheur   qui    nous  arriv(;rait,  si    une  corde; 


d  lui  pouci!  et  (lenn  <jui  rcliinait  la  voiture  v(;- 
n:iil  à  casser;  <'l!e  s(!rait  allée  au  fond  de  l'eau  , 
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et  nous  auiions  elc  obliges  di'  Ijivouaquer  sur 
la  iiv(!  gauche  «le  la  liNièn;  U()ug(!  qui,  toute 
pittoresque  ([u'elle  est ,  ne  nous  aurait  passem- 
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i);ir\îiiniL'S  ù  piisscr  la  NoiUiiiî,  cl  lorsfjtic  !<■:, 
roues  (l(-'  (Icxjinl  (Miroiil  toiiclié  le  liNwirc, 
nous  ciûines  éLi(!  iiii  Ijout  (l(;  Ions  nos  cjii- 
jjairas.  iMais  la  Ibicc;  ivinii(i  de  loiiLe  iiode 
troupe,  lioinmes,  leiuiiics,  jeunes  et  >ieiiv, 
ne  put  liiiie  J)«)U^ei'  (11111  pouce  lu  voilure. 
J(;  ne  sais  eoinnieuL  ucjus  serions  sortis  tle  lii 
si  nous  n'eussions  pas  apt'iru  trois  à  (piiitre 
toises  (le  cliain(;s  en  Ter,  f|U(!  noti(;  p(!tit  coni- 
niandanl  attacha  au  chariot  (Tun  côti';  et  au 
che\al  (le  l'autre;  pai"  ce  moyen  nf»us  (îuines 
l)ienl<')t  atteint  en  (rioni|)h(.>  h^  haut  (h;  la 
heri^e  ,  (;t  nous  poiissànu's  un  cri  de  j(ri(.'  qua 
rt'pc'ti'rent  sncciissivenient  tous  les  échos  de 
\u  Ibrêt. 

Le  i'est(î  (!(•  noti-e  (rajet  se  lit  p(Midant  la 
nuit,  et  nous  nrri\ànies  à  la  couciu'e,  l"atii5U(}s 
u  1  excès. 

Le  lendemain  matin,  9.'?.  juillet,  nous  nous 
mîmes  en  route  (h;  honiu*  heuic,  dans  ICspoir 
d'arriver  à  Cohourij;  assez  t«*»t  pour  dîiKM'.  Vain 
espoir!  (pioirpu'  la  dislaïKM*  ne  soit  qu(!  (h'  qua- 
rante-trois iiiilh's,  il  nous  lallut  treize  heinuîs 
pour  l'accomplir. 

INous  asions  r<''solu  de  prolit(M'  d(î  cliafjiu» 
ininulc  de  jour,  et  nous  nous  (Hions  arran^t's 
pour  l'aire  sei/(!  milles  avant  le  df-jcuner.  Dr 
s('nibla])les  projets  sont  plus    aises  à    former 
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qu'à  cxéoiitor,  (?t,  jiprès  iiciif  niillnsdo  ni;nivais 
chemins  ,  l'air  liais  du  malin  nous  ouvrit  t<îllr- 
ment  l'appétit  que  ,  pour  iiousdistraiie  un  pou  , 
nous  i Limes  obligés  de  nous  occuper  exclusi- 
vement des  beautés  du  paysai^e  qui  se  dérou- 
lait tlevant  nous.  Par  moni(nis,  nous  nous  ])re-* 
nions  à  réllécliir  sur  la  position  isolée  où  nous 
nous  ti'ouviojis,  nous ,  gens  d'Europe  ,  au  mi- 
lieu d'un»'  épaisse  li>rêl  d'Y\mérique,  éloignés 
de  tout  endroit  habité  ;  sou«lain  ,  à  notri; 
grand(!  sinprise,  une  voix  s'éleva  du  milieu 
des  bois,  el  cria  : 

«  Ca])itaine  Hall!  capitaine  Hall!» 

Les  contes  des  Mille  j;t  Une  INuits  ne  nous 
seml)lèi'(!nt  plus  incroyables,  quand  nous  enten- 
dîmes nue  voix  humaine  prononcer  mon  nom 
dans  cette  vaste  solitude. 

«  Oh  1  continua  la  voix,  vous  n(!  bri'derez 
»  pas  ainsi  la  politesse  à  ma  chaumière;  il  Tant 
))  que  NOUS  y  Ncnie/  déjeuner.  Conducteur, 
»  tournez  un  p(;u  ;i  droite,  là  ,  encore;  un  jmmi  : 
»   NOUS  voici  à  la  porte.  » 

Ce  n'était  point  une  vision  :  il  y  avait  l)ien 
ilevant  nous  une  petite  habitati*)n  charmante, 
entourée;  de  bostjuets  et  de  fleurs. 

Je  commençai  à  me  lappeler  que  j'avais 
rencontré  quelque  temps  auparavant,  aux  Chu- 
tes, cet  ami  qui  me  tombait  du  ciel.  11  nous 
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expliqua  (ju  il  nous  avait  icc'oniiiis,  pâtre  rpuî 
nul  voyageai'  eaiiadieii  ik!  l'ait  ce  trajet  par 
terre  cpie  lorscpielle  est  rouverte  <l(;  neiij;e  ; 
comme  il  savait  (pic;  nous  devions  passer  près 
(le  lui  ,  il  nous  guettait  <lepuis  (piehpies  jours, 
alin  cpie  nous  ne  pussions  lui  échapper. 

Bientôt  un  excellent  déjeuner  l'uma  siu*  la 
table.  Avant  d'y  prendre  part,  notnî  hôte 
mit  ses  lunettes  et  nous  lit  un  chapitre  de  la 
Bihlc ,  puis  il  improvisa  une  prière  conune 
font  les  presbytériens. 

Lorsque  notre  appétit  l'ut  un  peu  apaise'*, 
nous  regardâmes  autour  de  nous,  et  nous  aper- 
çûmes avec  surprise,  d'un  côté'  un  piano,  et  de 
l'autre  uiu;  bibliothèque  ienq>lied(;  livres  élé- 
gamment reliés  :  ce  qui,  joint  à  quehpies  ta- 
bleaux et  à  di\ers  autres  objcîls  de  luxe,  nous 
donna  une  idé(î  avantageuse  de  la  prosjx:- 
rité  do.  notre  hôte.  Mais  nous  gardâmes  nos 
réflexions  pour  nous ,  nous  prîmes  le  l)i<'n 
comme;  il  nous  étail  >enu  ,  et,  après  (h's sou- 
haits mutuels  de  Ijonheur  et  de  santé  ,  nous 
nous  séparâmes,  sans  doute  pour  ne  plus  nous 
re>oir. 

JNous  nous  trouvâmes  bientôt  <lans  \\u  en- 
droit tlécouvert  ;  au  loin  ,  sous  lOmbre  piojelé'e 
par  quelques  bouleaux,  nous  aperçu nn.'S  dans  un 
chariot  une  société  endimanché'e  ,  et  près  d'elle 
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qiKilro  ou  cinq  antres  ifiniipcs  (riionimcs  qui 
s('ml)laient  (U-scondrc  de  voitiiro;  ils  détclô- 
reiil  leurs  clKîvaux  el  ajustiMcut  leurs  liahits  et 
leur  elievelure,  comiiio  j^cns  <[ui  se  prépai-eut 
pour  une  céicinoiiie. iNouserûmesirahoid  qu'il 
saisissait  «le  cjuelque  lete  i^astroiiomique  ;  mais 
les  eliauts  soleiiuels  des  psaumes,  (pii  l)ieiil<»t 
l'rap])èi(îiit  nos  oreilhis  ettpii  paitaieiit  du  mi- 
lieu «lu  i)ois  ,  nous  indiquèrent  que  les  lia- 
bitans  «les  environs  venaient  de  se  réunir  en 
assend)l«''e  r('liu!i«'iis(,'. 

INous  «les««'n«lîm«'S,  «;t,  suivant  le  chemin 
que  nous  indicpiaient  dinix  rangées  de  voitures 
de  tout  gerne,  nous  arrivâmes  à  une  immense 
ijjiott»' «lans  laquelWî  1<'S  fidèles  étai«"nt  rassem- 
blés. La  tliaii«'  était  un«'  plate-  foriinî  grossièn^ 
sout«'uu«'  par  (|U(!l«[ues  vieux  tnincs  «Tarbres.  Le 
pré«licateiu'  ,  homme  «rum;  grande  taill«î,  h  la 
mine  s«''vère  ,  aj)partenaut ,  nous  dit -on,  h  la 
se(;t«'  des  mélh«)«list«'S,  était  re^étu  «l'un  man- 
t«'au  lioltant,  «le  «:ouleur  pourjii'c,  et  sa  têt«î 
élail  enloiu'e«^  d'un  mouchoir  (!«'  soie  jaune.  Ce 
costunu'  n'avait  ri«'n  d'ecclésiastiqiu?  ;  mais 
l«'s  ]);ir()!es  du  nnnislr«'  res])iraient  t«iute  la 
«ligni(«''  d«'  sou  caraclère.  Trois  persormes  se 
trouvaient  assis«'s  siu'  la  j>lat«' -  lorme  ,  à  œté 
(\i\  pié«lical«'ur,  qui  seul  était  debout.  La  con- 
grégation se  cojuposait  d'environ  doux   cents 
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piM'Soiines,  séparées  par  bandes  de  vingt,  assises 
sur  des  bancs  d(;  bois  et  de  pierre  ;  les  lenniies 
étaient  d'un  côté  et  les  liommes  (h;  l'aulre. 
Nous  renia rquànies  à  Tentrée  quelques  Ni.si- 
teurs  qui  ,  irappartenant  pas  à  la  réunion  ,  s(! 
tenaient  comme  nous  à  Técait,  sans  oser  j)éné- 
trerdans  la  nefvjîrdoyantir  de  cette  cathédrab; 
de  la  l'on* t. 

Dans  ces  régions  sauvages,  où  s'élèvent  peu 
d<î  villages  (;t  point  de  villes,  il  est  dillieile 
d'iiuliquer  des  lieiiv  de  r(''union  poui-  les  r'xcr- 
cices  r(.'ligi(Mi\  ;  ainsi  ces  prédicateins  nomades, 
quoique  souvent  ridicules,  sont  d(î  la  plus 
grande  utilité  pour  entretenir  dans  les  comus 
la  flamme  chrétieinies.  Nous  quittànn's  cette 
modeste  église,  pleins  de  respect  pour  le  pas- 
teur et  pour  SCS  ouailles. 
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Utaiiabco.  — Coloniales.  —  Le  ciiOiic  du  ta- 
[liuiac  JlitU. 


Il  était  tard  lorsque  nous  «•ntràiiics  dans  la 
villo  de  Cohoini;.  Fort  licurcuscmont  nous 
tombâmes  entre  bonnes  mains  :  on  nous  laissa 
nous  mettre  au  lit  sans  nous  accabler  de 
questions  incommodes;  ce  qui  était  d'autant 
plus  nécessaire,  ([ue  nous  avions  l'iutention 
d'aller  le  jour  suivant  visiter  un  endroit  nou- 
vellement colonisé,  au  nord  deG)Jjouri^,  un 
peu  en  remontant  l'Otanabée;  les  ("migres  ir- 
landais qui  riiabitaiiMit ,  avaient  été  envoyés 
au  Canada  par  le  gouvernement  en  1 8:^5.  Nous 
tlésirions  voir  par  nous-mêmes  si  cette  expé- 
rience, car  on  l'avait  indiquée  connne  telle, 
avait  réussi. 

En  conséquence,  nous  nous  levâmes  à  trois 
heures  du  matin,  le  26  juillet  iÔ:i7,  et  nous 
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;irn\àinos  an  villat^o  uoiiveII(mi(.*iU  hàti  do  lY;- 
l('ib()rouij;h,  ii  timtc  milles  nord  d(;  Coboiug  : 
il  (Hait  sept  liourcs  et  d("mie  du  soir,  nous  étions 
morts  d(;  fatit^ue. 

Le  gouvernement  avait  envoyé  deux  mille 
vingt-quatre  colons  ,  en  dépensant  pour  chacun 
iW'ux  21  liv.  st.  f)  s.  4  d.  (j'S?.  francs).  Chaque 
i'amille  reçut  des  provisions  pour  quinze  mois', 
cent  acres  de  terre  (/jo  hectares  et  demi  ) ,  une 
\ache  et  quehpies  objets  indispensables.  Ces 
émigrans  avaient  été  choisis  parmi  les  g('us 
les  plus  dénués  de  ressources  et  les  moins  ca- 
pables de  soutenir  leur  lamille  dans  leur  pays. 
On  voulut  prouver  par  cet  essai  (pu;  les  êtres 
les  plus  inutiles  et  les  plus  misérables  pou- 
vaient s'utiliser.  11  s'agissait  de  comparer  la 
sf)mme  nécessaire  à  leur  transport  et  à  leur 
subsistance  au  Canada ,  avec  celle  qu'ils  coû- 
taient à  leur  pays  natal ,  en  y  vivant  miséra- 
Idenient. 

Je  pensai  que  le  meilleur  mode  à  employer 
pour  obtenir  des  renseignemens  exacts,  était 
de  ne  pas  avoir  lair  d'y  attacher  une  trop 
grande  impoitance,  débattre  les  buissons,  si 
je  puis  nie  servii'  tie  c(!tte  expression,  et  de 
recueillir  çà  et  là  les  détails  que  je  désirais 
oJjtenir. 

L'agent  principal  tle  la  colonie,  m'accom- 
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piif^nnnt  un  jour,  icncontra  un  Imbilanl  du 
\illai:»c,  Nicillanl  iiilclli^ciit  ol  au  fait  (!<•  ce 
qui  s'y  [>assait.  Il  dit  au  (mjIou  (ju'iui  uiousicur 
(me  dcsi^iiaut ),  (jiii  visitait  le  villaLÇc,  dési- 
rait lui  dciuauder  ([uchjues  reus('i|^fu'nicus. 
Cet  homme  prit  soudain  l'alarme;  il  craiguait, 
flit-il,  que  je  ne  Cusse  veiui  pour  l'aire  des 
ehaui^emens  dans  sa  propriété,  ou  pour  lui 
causer  lUt  préjudice  quelconque. 

'(  Que  faut-il  que  je  dise  à  ce  monseiir? 
»  demauda-t-il. 

—  »  Cornélius,  dit  l'agent,  il  ne  s'agit 
»    que  de  dire  la  vérité  ! 

—  »  Oli  !  oui  ,  oui,  répartit  le  vieillard,  je 
M  sais  bien  que  nous  devons  toujours  dire  la 
»  vérité  ;  mais  si  je  savais  ce  que  ce  monsieur 
»  désire  qu'on  lui  réponde  ,  je  serais  plus  à 
»  mon  aise. 

—  »  Expliquez-vous  mieux ,  je  ne  vous  com- 
»  prends  pas. 

—  »  Oh  !  je  m'entends  très-hien ,  moi.  Faut- 
»  il  que  j'embellisse  ou  que  j'enlaidisse  les 
»  choses  ?  » 

Il  ne  put  jamais  arracher  à  l'agent  la  règle 
de  conduite  qu'il  devait  suivre;  mais,  connue 
il  désirait  à  son  tour  sa\oir  ce  que  cette  enquête 
signiliait,  il  vint  à  moi,  bien  décidé  à  se  tenir 
sur  ses  gaides. 
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Pendant  quelque  lemps  il  éluda  mes  ques- 
tions fort  adi'oilement.  Il  ne  [)onvait  pas  dire 
qu'il  lui  mieux  ou  plus  mal  <jiie  dans  son  pa\s, 
(pu/upi  ileonviiit  qu  ici  il  ])ossedait  un(>£;rande 
propiiét»';  exempte  d  impôts,  tandis  qu'en  Ji- 
lande  il  no  dii  ii^eait  (ju  uiu'  toute  pc-tite  ferme 
dont  il  n'avait  jamais  pu  payer  h;  loy(!r. 

«  \i\i  l)ieu,  monsieur  Coiiudius,  seriez-Aoïis 
»  jiicu  aise  dêtr(î  leplaeé  en  Irlande  dans  la 
>»  position  (pie  vous  y  oeeiq)ie/,  ? 

—  »  (iCitainement ,  monsieur. 

—  »  Pourf|uni  n'y  retournez-vous  pas,  qui 
»  vous  en  empêtlu; 

—  »  Ce  sont  les  cçarrons. 

—  »  Quels  cjareons? 

— ■»  INles  deux  lils,  qui  aiment  tant ee pays! 
M  ils  ont  défriché  vingt  acres  de  t(!rrc,  (ît  nous 
)t  avons  lécolté  du  ])lé  et  de  l'avoine,  des  pom- 
»  mes-de-terre ,  du  blé  de  Turquie  et  des  na- 
»  vêts;  nous  avtuis  encore  six  acres  «le  délViclu'S 
w  (jue  nous  allons  bienlotens(!mencer.  D'ailb.'urs 
))  ces  garçons  aiment  leur  in(lé])eudance.  lîrcf, 
»  monsieur ,  c'est  un  beau  pays  pour  un  pau\  vc 
»  homme,  s'il  est  industiieux;  et  sans  la  (lèvre, 
»  l«\s  mauvaises  roules,  la  riuiiieur  de  l'hiver  et 
»  l'éloignement  de  tout  endroit  habité  ,  on 
»  n  aurait  pas  trop  à  se  plaindre  :  il  y  a  ton- 
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1)  jours  (les  vivroscnaboîidanco  cl  de  roiivrjiç;(; 
))  I)i<'u  payé  pour  ceux  qui  aiment  le  tra- 
»  vail.  » 

11  continua  ainsi  quelque  temps,  louant  et 
blâmant  par  antithèses;  tantôt  eraiijçnant  de  dire 
trop,  tantôt  de  dire  trop  peu;  et  cherchant  à 
s'assiu'er  de  l'impression  que  son  élo(juence  Tai- 
sait sur  un  voyageur,  espèce  d'animal  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  vu  tlans  ses  forêts. 

Je  désirai  savoir  s'il  élait  reconnaissant  envers 
le  i^onveiiiement  (pii  l'avait  enVoyé  dans  ce 
pays,  lui  et  sa  famille,  sans([u'il  leur  en  coûtât 
rien  ,  et  ([ui  leur  avait  donné  gratis  tant  d«;  ter- 
rain et  de  provisions.  Il  fut  conq)lélement  pi  is 
au  dépourvu  par  cet  appel  (Urect,  et  sécria  vi- 
vement : 

«  Oh!  bien  sûr  que  je  suis  reconnaissant! 
»  nous  devons  tout  au  gouvernement...  c'est-à- 
»  dire  à  sa  majesté,  puisse-t-(îll(.'  vivri;  long- 
»  temps!  » 

IMais,  elfrayé  bientôt  que  cette  déclaration 
franche  ne  me  donnât  trop  beau  jeu,  il  ajouta 
avec  niiiMté: 

('  Malgré  tout,  j'aurais  très-bien  vécu  en  Ir- 
»  lande. 

—  «  Pourquoi  diabh;  alors  êtes-vous  venu  en 
»  Amérique  1^  in'écriui-je. 
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»  Oh!  monsieur,  lépoiu lit-il,  ce  sont  les 


»  tja  irons.  » 


Jl  recoinnieiiça  les  niênu'S  litanies  qu'il  ter- 
mina (Ml  disant  :  «  JNous  sommes  contens  et 
»  lunu'eux  ici .  nous  y  resterons.  » 

Le  3f  juillet  je  hk;  promenai  dans  la  colo- 
nie, et,  «lans  le  cours  de  ma  promenade,  je 
trouvai  d'anciens  étaMissemens.L'unde  ces  co- 
lons m'amusa  beaucoup,  (tétait  un  vieil  Ecos- 
sais de  iianll,  avec  un  joli  nez  rou|^«?,  de  la 
couleur  et  de  la  lorme  de  sa  pomme-d(>-tene 
nationale:  drôle  de  corps  s'il  en  l'ut,  et  havanl 
ii  faire  trembler.  Il  s"»''Uierveilla  lorsque  je  lui 
<His  dit  d'où  je  venais,  et  j'eus  de  rudes  combats 
à  soutenir  pour  empêcher  qu'il  ne  m'introduisît 
dans  h;  gosier  une  énorme  ration  de  Whisky. 
Jl  était  deux  h(!ures  lorsque  nous  arrivâmes 
au    Clearing   (clairière)    d'un    des    émigraus 
(h;  iH'.'.'j  les  plus  actils.  Le  maître  n'était  pas  au 
loufis  :  mais  sa  Cemme  nous  lit  les  honueurs  de 
sou  habitation,  et  nous  présenta  ses  trois  lils  diî 
l'âge  de>iugt,  dix-huit  et  seize  ans,  sans  comp- 
ter une  quantité  de  petits  enlans  mâles  et  Ic- 
melles,  eu  tout  l'ormant  lejnombrc!  de  on/e.  !)(!- 
])uis  18:^5  jusqu'à  cette  époqu*'  (juillet  iî^'.7), 
ils  avaient  tlél'riché  vingt-six  acres,  qui  ollraient 
une  culture  maguili(jU(î. 

C'est  ici  le  moment  d'ajouter  que  chacum? 


I  2()  VOYAGi: 

«les  laiiiillcs  «Mivovt'cs  en  i8.<r)  piir  le  ijçouvciiic- 
incnl ,  r<'<;ii(  en  iistciisilcs  «>l  ;iii(n's  ol)j('ts  une 
valeur  de  i  .>.  livres  si.  par  lête,  ou  (îo  livres  par 
i'aiiiille,  iiidepeiulaniinenl   des  premiers  liais. 

J'avais  I  iiiLeiiliou  do  continuer  ces  invesLiuîa- 

n 

lions  le  lendemain,  mais  il  plul  si  lorl,  (pu* 
pentlanl  toute  la  matinée  nous  ne  pûmes  sor- 
tir. Vers  midi  le  te-mps  se  leva;  mais  les  che- 
mins ouverts  par  les  colons  étaient  telhîinent 
glissans  et  remplis  d'eau,  qu'on  pouvait  à  p(;in«î 
y  marcher.  JNous  arrivâmes  ù  une  ha])itation 
dont  le  propriétaire  n'était  établi  cpu*  depuis 
deux  mois.  Dans  ce  court  espace  de  temps,  il 
avait  délriché  et  ens<'mencé  sept  acres  fie  terre. 
Cet  homme  était  venu  avec  les  colons  de  i8:<5. 
JNo  possédant  pas  un  seul  dollar,  il  se  mit  au 
service  d'un  émigrant  é!al)li  à  Péterhorough, 
et,  au  moyen  dt;s  économies  rpi'il  lit  siu'  ses 
gages,  il  put  cultiver  avantageusement  le  lot 
cpii  lui  avait  été  a(;cordé'  par-  le  goiiverncr- 
inent.  En  me  primuMiaut  dans  sa  proprié-té  j  a- 
])(îreus  un  chêne  maguilif|ue,  et  je  (('moignai 
l(!  chiigrin  (jui-  j'é'prouvais  eu  jx'usant  cpi'un 
aussi  hel  arl)i('  IVit  destiné  à  l'usage  du  ll>Ner. 
Je  linis  en  priant  le  j)ioj)iiéti.ire  de  h;  laisser 
deJMHit  j)()iu'  lamoiude  moi.  Il  me  le  promit 
de  la  meilleiM'e  gràc(;  du  monde,  et  me  (h;- 
niùiida  mon  nom,alin  (juV»nlegravàtsurrarl)i'e 
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pour  lui  servir  cl<;  sauvc-j^iu^lc.  «  Après  moi, 
»  ajoiita-t-il ,  iiKîs  nillius  \v  respecteront.  ;> 

Depuis  je  reriis  une  le'tre  rie  vc.  pays,  let- 
tre où  se  trouve  le  passag(?  suivant: 

«  J'ai  été  visiter  les  bons  liabitans  de  P<!'ter- 
»  borouujli:  ils  ont  conservé  un  ac;réal)le  sou- 
»  venir  de  la  visite  cpu;  vous  leur  fîtes  avec 
»  madame  Ifall  ;  l'émigrant  irlandais  a  nn;- 
))  nacé  d<;s  cliàtimens  les  plus  sévères  celui 
»  cpii  causerait  le  moindre  donimat^c  au  cliêne 
»  du  capitaine  Hall.  » 

La  lettre  suivante  est  écrite  par  un  fdnniicîr 
qui  a  demeuré  long  -  temps  au  milieu  des 
nouveaux  colons.  Je  ne  veux  pas  l'al>rét:;or  de 
peur  de  nuire  li  sa  naïveté;  j(;  la  donnerai  telb.» 
qu'elle  m'est  parvenue,  en  réponstî  à  plusieurs 
questions  que  j  avais  faites. 


Olanaltee,  i6  avril  182S. 


«  De  retour  chez  moi  après  une  loutçue  ab- 
sence, j«?  trouve  nu'S  airairestelleMi('utarru''ré'es, 
q)ie  je  ne  jtouirai  donner  aux  queslious  (|iie 
m'adresse  le  capilalne  Mali,  loute  ritiiculion 
(prellcs  mérileiU. 

»  Si  un  lionune  laborieux,  ayant,  je  suppose, 
une  leuuneet  i;in(|  enl'ans,  arrive  au  (/uiada  avec 
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1(3  livres  st.  (lîins  sa  poclic;  s'il  a  l'IiaJjiUulo  du 
travail  ,  s'il  (;st  iiidiistricMix  et  ([\\\\  puisse  vivn; 
avec  une  i^raiitle  lïui»alité,  il  leia  bien  tlaller 
clans  les  terres  sauvat^es.  11  arriv(;ra  prol)al)le- 
mentcntemps  utile  pour  la  moisson,  et  il  pourra 
gaijçner  sullisamment  pour  acheter  une  vache  , 
et  même  quehpies  provisions.  Jl  devra  hahiter 
ses  propres  terres  le  plus  tôt  possible;  et,  comnK.' 
les  anciens  colons  ne  se;  font  jamais  prier  pour 
former  ce  ((u'on  appelh;  une  ruche,  ou  le  ras- 
semblement de  plusieurs  dans  1  intérêt    d  un 
seul  ,  sa  maison  sera  bientôt  bâtie.  Il  aura  le 
temps  de  la  rendre  confortable,  et  d'élaguer  les 
taillis  qui  l'entoureront  avant  que  l'hiver  jsoit 
venu.  Si  la  neige  n'est  pas  trop  abondante ,  il 
pourra  défricher,  c'est-à-ilnc  abattn?  les  arbres 
durant  tout  fhiver;  mais  si  le  temps  l'empéclu! 
de  se  servir  de  sa  hache,  il  faut  qu  il   aille  ma- 
ni(;r  le  iléau  chez  ses  voisins,  cpii  lui  donneront 
du  blé  en  échange  de  son  travail;  il  de\ra  re- 
prendre la  hache  aussitôt  que  la  saison  le  lui 
permettra.     En    défrichani,    il     faut    surloul 
sauver  les  pièces  tie  bois  (jui  peu\ent  serxii-  à 
laire  des  barrières  ,  et  les  laisser  «le  la  lougiu'ur 
nécessaire,  l^e  colon  n'aura   ])as  heaucoiq)   de 
penu'  à  nourrir  sa   Naclie,  ou  u'ême  trois   ou 
<|uatre  autres  tètes  de  jiétail;  les  jeunes  hran- 
ches  des  arbres  (juil  aJ)atlra  au  prinleuq)s,  avec 
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une  iioiiiie  (jiiaiiliLi'  tl<;  sel,  Jm  suUironl.  pour 
eCL  o!)iel. 

»  Si  (jiielfprun  tle  sa  lamille  peut   Tinder, 
toutes    ses    terres   seront  cléfricliées  en  hiver, 
<'i    eiisevneiieées  de  p()iinn<.'s-<le-t(Mr(î,    de  bl('; 
de  'i'ui-(|iiie  et  de    naxets.  Si!  n'a  p;is  d'aide, 
il  cMi  j)ourra  délVieher  deux  ares,  par  écliani^e 
d.'  travaux  avec  un   autre  coJoii  (pii  1  aidera 
il  al)altre   le  Jiois  et  à  le  liansporter.  Lorscpie 
sa  ic'colte  sera  r<;ntré(;  et  ses  liai<'S  établies,  il 
l'aiidra    ([u  il   s(;   procui(;    des  provisions,   alin 
d  atliet(;r  une  couph;  de  bœuls.  11  pourra  tra- 
N.iilîei-  davanttii^e   cette   uiinée,   parce   que  sa 
riuiiille   [)reudra   soin    de  couper  le  blé  et  de 
1  éj^rener.  Si  se;-,  poninies-de-terre  et  ses  autres 
récoltes  sont   laites  à  temps,  il   p(»urra  semer 
du  oie  dautonnu',  binon   il  lera  mii.'ux  ilc  se- 
mer au  printemps. 

»  Je  pense  <pi  une  liimille  peut  \enir  de  la 
plupart  d('>  poil.s  dAni^^letcri-e,  dans  le  liant 
Ciuiada ,  poiu'  cnxii'ou  dix  livres  st.;  et, 
en  snpjxtsant  (juClle  ])ossède  dix  autres  li- 
\  res  si. ,  lesc'niii^rans  (pii  sui\  rontle  j)lanque  je 
\ii'U>  de  trarer  se  trouveront  au  Ijoiit  de  tpiatrc? 
ou  (  iu(j  ans  dans  une  ^ittialion  j)rospère,  pour\  u 
(pi  ils  .-.oient  ti.isailleurs  et  sobres,  lîeaueoup 
de  eolons  aiilour  (le  moi,  (|ui  n.' possédaient 
«jue  la  Mtnmie  nccosanc  poui   paver  leur  pas- 
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sage,  ont  niaintenaiit  de  bonnes  terres,  clos 
moutons  ,  des  porcs  et  de  la  volaille. 

»  Je  souhaite  que  ces  renseignemens  puissent 
être  de  quelque  utilité  au  capitaine  Hall,  ou  à 
mes  compatriotes. 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  » 
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CHAJMTHE  XI. 
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Leltres   des   ruions.  —  J^eiir  situation.  —  Ricf-Lako. 

Kinu.stou 


{]^E  pai'eilK;  existence  peut  couNeiiif  ;i  tles 
laboureurs  accoiiUiiiiés  îi  de  i  iules  (raNaiix; 
mais  iit>ii  à  ceux  (|iii  ,  hahittiés  aux  (iouceius 
il  ime  >ie  civilisée,  soiil  «)J)li|;,és  de  cher- 
cher i'iuclépeudauce  dans  les  lorêls  de  I  Amé- 
rique. 

Le  hasard  plaça  sur  mon  chemin  jdusieurs 
familles  qui  avaient  lenlé  un  essai  de  ce  genre, 
et  connue  elles  eurent  la  complaisance  de  me 
raconter  l  histoire  circonstanciée  de  leur  éta- 
blissement,  je  me  mis  insensiblemcuil  au  (ail 
d'un  UHxle  de  \ie  <jui,  ju.s<pi  aiorb,  m  (lait 
lotalement  inconiui. 

Je  pensai  ])lus  tard  (jiu'  ces  rtcils  ne  jioti- 
\aient  mancpier  (rexciter    lintcrct   du    j  ul)lic 
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en  Aiit^lclt'rrc,  (-t  j'essayai  drcrin'  ce  qiu* 
j'avais  entendu,  ïMais  je  nrapcieiis  l)ieul»»t 
que  le  principal  niérile  «lu  uiinateur  eonsis- 
tail  dans  <les  «létails  inimilieux  :  el  je  iln'r(liai 
souxMil  en  vain  à  rein])lii',  par  ma  (oniiais- 
sanee  personnelle  «lu  Canatla,  les  vi«le!»  laissi'-s 
dans  ma  mémoire.  Alors  j'écrivis  à  un  ami, 
liajiilani  (le  ce  Jiays,  et  je  lui  <lis  tjue  le  récit 
e.xacJ  des  (Muharras  et  des  tribulations  de  lout 
i^cnre  éprouvés  par  les  émii^rans,  me  sem- 
liliiit  d(.'voir  intéresser  vivement  non-seulement 
nies  amis  particuliers  ,  mais  encore  toutes  les 
personnes <jui  ont  des  relations  a\ec  le  Canada; 
et  je  le  priai  du  m'uider  dans  l'exécution  <le  c<.' 
projet. 

Par  suite  de  cette  in\  itation ,  nos  dignes  amis 
du  /Uiisson  (lîush),  t(d  est  le  nom  ipi  ils 
donnent  ;«  1(MM' habitation  tlemi-sauNagc ,  m'é- 
crivirent aussi  exaetenu'iit  qiu'  possibb;  c(;  c[ui 
avait  él(''  déjà  le  sujet  de  nos  entr«'liens.  Ces 
b.'ttres  sont  remplies  de  détails  tellemenl  carac- 


téristiques, et  contiennent  des  rellexionsd  une 
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s:  grande  justesse,  qu  il  ma  semble  impossible 
de  les  abréger  sans  nuire  à  leur  naïveté. 
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ignorées,  que  tous  li-s  ellorts  doscripliis  des 


voviiiif'urs. 


Douro,  Cnnnda  supérieur,  21  avril  1S28. 
«  Mon  ciiei\   ^^o^.slKl;H,  » 

»  Lo  capitiiine  Tïall  vous  ayant  charççc'  d'oh- 
Iciiir  lie  moi  des  répoiisps  à  plusieurs  questions, 
je  crois  ne  pouvoir  mi<Mix  le  satisliiire  cpi Cu 
\oiis  donnant  une  es([uisse  des  opérations  d«; 
ma  famille  depuis  son  arrivée.  Je  vous  dirai 
la  V(''rité ,  mais  non  tonte  la  vérité  :  car  pour 
loiit  raconter  il  l'a u< Irait  des  volumes. 

»  Aprèsavoirsurmonlé  plus  d'un  danqer  j)ea- 
dant  notre  voyai^e,  nous  atteignîmes  Quéliec. 
INoIre  soci(''té  se  composait  tl(!  vingt -et- une 
personnes:  par  économie,  nous  plarànu-s  nos 
hamacs  dans  h\  partie  la  j)lus  modeste  d'un  l>a- 
teau  à  vapeiu"  en  cliaige  pour  Montri'al ,  et 
nous  limes  établir  une  cloison  légère  qui  nous 
séparait  du  reste  des  p.'issagers.  iNous  c;)nvÎM- 
mes  de  deux  dollars  j»ar  tète  pour  noli-epiis- 
sage ,  et  (rois  enlaiis  lurent  comptés  poiu-  nn 
seul  passager.  De  iNlontiH'al ,  nous  remonlàuics 
en  hateau  1«'  (leuve  Siiiut-rjiUirent.  Ce  lui  assez 
agréable  pendant  \\i[  jour  on  (\{'i>\  ;  luiiis  ;;u 
lioul  de  huit  à  m'ul' iours  ucjiis  Irouvàmcs  {'oi  1 
enniiNcusc  cette  manière  de  \(»v.ig."i'.  Qiielqui.'- 
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("ois  nous  coMcirtoiis  (!;ms  tl<'S  ifirnicrs  î\  foin, 
pn  rci-iiit  lin  air  liais  aux  j)(  lilcs  cliainiiirs 
(les  aiiI>('r|j;('soi'i  1rs  |)iniaiscs  al)OM(l('M(.  D'aiitics 
(i;i.->  ii-)!is  |)i('iiiMns  |)0!ii'  lil  I  licilx'  (jiii  hordait. 
le  ll«'(i\(',  cl  ,  <|iioi(jiH'  MuiNf'nt  clli'  (Vil  liiiiMalc 
«le  l'ost'c,  no! i'(>  saille  ne  sCn  Iroiiva  pas  moins 
cvccllciitc.  jN(»ns  airi\ain«'sà  Kini;st.on,  à  l\>\- 
tn''inil(''  oi-ii'nlal(>  du  lac  Onlaiio ,  dans  la 
nnil  du  ncnxiriiic  jiMir  :  totil(>s  les  maisons 
claionl  (criiuW's;  nous  limu's  oI)lii^»'s  de  rcslcr 
clans  nos  i)aU'aii\  |iis<|n  an  jour.  JNons  lonàmcs 
tin  scliooiMM' ponr  N  ork,  capilaic  dn  liant.  Ca- 
nada ,  ('(  ])assàm('s  «iciix  jours  à  Tancn*  dans 
ratlcnlc  d  nii  \cnl  ("a\oraljlc;  le  temps  élait  ev- 
ccssivcmciil  (  liaud. 

1)  JNons  dcmcnrànn's  si\  s(Mnain('sà  York;  cl,, 
dnianl  la  pins  i^randc  partie  de  <-e  S('>ioin',  ma 
famille  lo^ea  dans  la  ciladelle  avec;  laiMoiisa- 
tion  du  i;;onveiiieiii'.  A  la  (in  du  mois,  nons  re- 
enmes  du  i^oiiNenieiii',  Ni(''iiCiiii(  en  conseil,  cai'X.* 
hiaiiclie  |)oiir  elal)lir  nos  leiiles  partout  où  nons 
ti'oiiNcrioiis  des  Ifiiains  \acans.  !\oiis  louâmes 
nn  loniifon,  el  ,  après  nonsêlre  munis  de  pro- 
\  isions  |)onr  une  semaine ,  nous  primes  la  i'on((> 
de  (]oI»oiiii^.  Lil  noiis  remîmes  plusieurs  lettres 
de  recommandation,  el  noii^  nous  reiidimesan 
II!»  ('-La ke  (lac  de  lli/);  nous  ('lions  accomp.iu;ii(''s 
parmi  ami  (|in  n(iu>  prcseiiia  au  r(''^issein'de  lii 
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juridiction  (^e  la  ville  iiifuM'itMirc  ,  qui  flcmoiirait 
h  IVxlirniité  tlu  lat*  .La  dame  de  la  maison  était 
malade  de  la  fièvre  des  lacs ,  ainsi  que  son  en- 
Cant  :  tante  l'administration  du  ménage  repo- 
sait sur  le  maître  de  la  maison,  qui  trayait 
les  vaches,  liiisait  la  cuisine ,  soignait  les  ma- 
lades et  surveillait  les  (iavau\  agricoles.  Celle 
vue,  je  l'avouerai ,  me  causa  une  certaine  émo- 
tion peu  l"avoral)le ,  et  je  m'\  laissai  aller  d'au- 
tant plus  volontieis  ,  que  moi-même  je  me  sen- 
tais indisposé;  toutefois,  ne  remar(|uant  en  lui 
aucune  marq«ied'abattement,je  repris  courage. 
Le  lendemain  on  s(?  procura  une  lemme  pour 
garder  lesmalades,  et  nousremontàmes  pendant 
vingt-quatre  nulles  la  rivière  Otanabée,  jus- 
qu'à un  endroit  appelé  alors  Scott's-lMains(les 
plaines  d'Kcosse),  et  maintenant  Péterborough, 
où  se  trouvaient  et  se  trouvent  encore  une 
ferme  délabrée  et  im  moulin  k  scier  le  bois. 
Mon  beau-frère  et  trois  hommes,  y  compris  le 
régisseur,  traversèrent  la  rivière  pou i-  jeter  un 
coup-d'œil  sur  la  terre  promise,  et  marchèreni 
jusqu'il  Douro,  envin)n  trois  nnlles  plus  haut. 
J'étais  malade,  je  ne  pus  les  accompagner. 
A  leur  retour  ils  nous  firent  un  rapport  très- 
favorable  de  ce  (ju'ils  avaient  vu  ,  et  nous  rap- 
portèrent quelques  raisins  sauvages. 

M  JNous  résolûmes  en  conséquence  de  conduire 
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nos  riimillcsà  0(1111 1).  .le  me  îronNiiitfrit'NCMK.'iit 
malade  iiNiiul  il  ai  ri\i  r  à  ('.ohoinj;,,  ri  je  ic.slai 
trois  sciiiaiucs  clic/  un  liajtilanl  ,  (|in  ill^i^la  <li; 
la  iiiaiiicic  la  plus  pirssaiilc  ])oiii'  i|iic  j  aiccp- 
tassc  riios])il alite  daiis  sa  in.iisou.  Dans  I  iiiler- 
vallc,  mon  licaii-lrcic  clail  rcloiniic  ii  ^^>ll< 
pour  ^  clicrclici-  n()><lcii\  liiniillcs.  Vu  lutul  de 
(li\  joui'S  ils  aiii\èren(  à  Coljoini;  dans  un 
scliooner:  ils  avaient  <'j)i'ou\(''  une  (cinpele  >  io- 
Jcnte  oL  c(liaj)j)e  au  uauliaf^c.  .le  reslai  à  C^o- 
houi'L;  a\ee  le.s  (îann's ;  mon  heau-licre  et  ses 
liis  ,  a('c;)mpa^ues  de  (jUcKjiu.'S  Irasailleurs,  pai- 
lircnt  j)oni'  l)oiu<»,  alindeeoMuncncei'  leuis  li.i- 
\au.\  sur  des  lenaius  due  i  liulicn  seul  a\ail 
loides  jusfpi'aloi'S ,  et  dont,  la  situation  était 
même  i-e.siee  inconinie.  Il>  ^OuM'irent  un  t:lM.'- 
min  depuis  le  lieu  de  leur  deharcpiemeul  .  eu 
ace  des  ScoUs-Milis  (moulins  ('cossais),  ii  Ira- 
vers  trois  milles  dCpais^es  lorcls,  jus(ju  à  I Cn- 
di'oit  on  ils  iM'solui'cnl  de  iialir  la  maison;  la 
rapidit.t'  du  cfiucaut  l(">  a\ai(  emjx'clu's  dr 
suivi'c  j>lus  l()Ui:,-lemps  la  ri\iei'e.  lis  se  ])i'o- 
cnièi'ent  cnsmle  avec  a»./  de  penie  une  l'oii- 
ple  d(;  l)(cul>  (Miils  luiièicn!;  pour  le>  lunc- 
ncf  il  iidiul  l<'iir  laire  (i-.iscrser  la  riMcic  ii  la 
nati;e. 

xiiientôl  les  provisioiis commencèrent  à  man- 
quer, et  deux  hommes  lurent  envoves  «lans  les 
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('inir(inspour.s'«'ti|)rO(uicr.  Apn'Siivoirniaiclu'! 
i)lnsi(Mir.s  iiiillrs,  ils  rcNiiuciit  Jivcc  im  pclit 
cocli(Mi(|iii  leur  siillità  peine  ])oiir  «haix  juins. 
Ii(''lail  iin|M>siil)le(lesepi-(>c-iU'er  (le  la  rariiir  au 
nionliii  :  dans  Ions  les  environs,  il  n'y  avait 
poini  «le  i)le.  A  celte  ("pcxpie,  dix-lniil  lionunes 
l'Iaienl  <'uipl«>\és  ]>ai')u<)n  ijeati-lièioà  scier  les 
j)i«(es  «le  l)(>is,  «lesiin«''es  à  la  eonslinetion  il(' 
iiolii'  maison,  «'t  il  ne  sa>aiL  «'onnnenl  s«;  pro- 
curer (les  aliniens.  .1  arrivai  lu^n'cnsenient  l«' 
nn'ine.soir  a\ee  une  proN  isioji  de  porcs,  de  pois, 
(!<•  (iirine  el.de  wiiisks  :  sans  cela  tous  nos  ou- 
VI M'is  seraient  parlis,  «M  il  enl  et»'  pr«'S(pn'  iui- 
possil)le  «le  les  réiniir  (l<'  nonv«'an;  ils  denicn- 
raienl  à  plusienis  milles  li>s  uns  des  antres. 
Cette  a;j,i;lonuM;il!()n  <le  voisins  se  nonuiie  uii«! 
rue/le  ,  et  il  est  «I  iisaî^e  d«'  s'assister  les  uns  les 
antres  [)oni'  raclu'M'ment  de  ij;ran«ls  travaux, 
tels  «pie  la  constr.'ution  dune  maison,  la  coupe; 
«les  l>ois,  elc.  i  personne  (pii  <'«)nvonue  la 
rncfic  est  ohlii;  '  «le  nourrir  tous  {;en\  ([ui  tra- 
vaillent ainr.i  poui-  elle,  et  «le  i«'n«lre  joni'né«î 
p«)iu'  joinnée.  Duraui  mon  Irajel  le  loni;  d(; 
la  rixiere,  depuis  Uic«'-Lalve,  je  lus  oblii^»'* 
de  cfMi'Jici'  (iUis  l(sl)ois,  eM\eiopji!'  dan.i  Uiu; 
«•ouv«'rliu(',  cl  pr«'s  «iim  i,a'and  Teu.  (JueKjuo!» 
ln«riens  (|ui  de>cendai«'nt  ia  ii\ii;i'e  \inrent  à 
nous  et  «  cliaiii^t!  ent  du  i^ibier  contr«'  un  pou 
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(le  whisky;  ils  nous  firent ciiirn  co  [gibier ,  ot  rcs- 
tèrrnt  .ivec  nous  louto  la  nuit  poin*  ontrotenir 
un  bon  feu;  c;ir  il  faisait  ini  froid  de  iiovimuIucî 
trrs-pi({uant,  et  la  tcrro  était  couverte  de  ncitijc, 

»  .]<•  i'''stai  d(Mi\  joins  à  Douro  pour  jouir 
d'une  scriu!  toute  nouvelle  pour  moi,  du 
speclaele  (fune  perc«''e  faite  dans  la  foiêt;  des 
arbres  disparirrent ,  «'t  uiu'  maison  s'«''leva  en 
qnebpies  heures.  Lorsqiu'  tous  h'vs  mat('>riau\ 
sonJ  prépan's,  uuc  maison  peut  êli-e  (M)nstruite 
et  recevoir  ses  habitans  au  l)out  de  deux 
jours,  \lais  il  n'en  fut  j)as  ainsi  pour  nous,  et  le 
manque  de  matériaux  et  d(?  l)ras  nous  oeea- 
siona  pluscfun  retard;  puis  la  qelée  nous  sur- 
prit ,  et  le  S(;ul  maeon  qui  habitiU  le  pays  étant 
tond)é  malade,  les  ouvrai^es  en  maeoinierie 
de  nos  eheminées  ne  fiu'ent  élevés  qu'à  moitié. 

»  Je  n'tournai  ;i  Coboura;  pour  y  eheicher 
nos  familles;  je  trouvai  ma  femnn*  malade 
ainsi  (pi'un  des  eid'ans,  ce  <pii  nous  retai- 
da  encore  de  j)lusieuis  mois.  Ala  so'ur  et  sa 
famille  rejoiirnirent  la  nouNellecolonie,  et  <''ta- 
biisent  leiu-  domicile  dans  une  espèce  de  hutte 
loirnée  de  j)ièces  (h'  b'iis ,  et  dont  la  l(titure  se 
composait  de  laites;  elle  é'iait  ou\ert("  (fun 
(.'ôté,  et  dcNant  celle  oinerliuc  biûlail  constam- 
ment un  Lirand  l'eu.  Ils  liuenl  oblij^é'S  de  passer 
ainsi  tout  fhivi'r  ,  lau;elé(!  empêchant  le  maçon 
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tie  InUir  les  cheminées  de  leur  maison.  Cette 
aimée  nous  eûmes  plus  de  neige  que  je  n'en  ai 
vu  au  Canada  dt^puis  tout  le  tempsc(ue  j'y  suis; 
elle  s'(''leva  (pielqul'ois  jusqu'à  trois  pieds  et 
demi  de  liaul.  L(;  tliermomètie  descendit  sou- 
vent à  I  rente  dei^n'-s  jx'iidant  (;et  hiver. 

»  Le  lo  lévrier  i8:î3,  ma  liunille  étant  en- 
lièi'emenl  ic'lahlie,  nous  partîiiK'S  de  Cohourg 
h  la  grande  suipiise  de  nos  amis,  rpii  croyaient 
(pie  le  courage  nous  allait  manquer,  au  mo- 
menl  de  imius  enllincer  puio'  toujours  dans  ces 
ri'gions  iiiculles.  Au\  Scotl  s- Mills  nous  tiou- 
vàmes  un  Iraineaii  attelé  de  Ixeul's  cpii  nous 
transporta  ius(|u'ii  notre  nouxelle  demeure;  la 
neige  nous  allait  pres<jue  aux  genoux  ,  et  iu)us 
lunes  les  deux  dernieis  milles  dans  les  ténèhres. 
JNotre  joie  lui  grande  loiscpie  nous  aperçûnuîs 
la  flamme  d'un  lion  l'eu  hriller  à  traviMS  les 
fenêtres  de  notre  hutte.  INotre  maison  nous 
païul  grande,  mais  d'un  aspect  sauvag(.' ;  car, 
par  suite  de  l'impossibilité  où  l'on  s'était 
trouvé  de  se  procurer  des  planclu^s  au  moulin 
à  scier,  «ni  n'avait  éiiihli  aucune  séparation  , 
cl  les  planches  qui  ll»rmaieiit  les  pliuicliers 
étaient  même  tellement  é-loignc'es  les  lUies 
des  iuitr«'s,  «pie  les  pieds  «les  enlans  auiaient  pu 
passer  au  travers.  Lorscpic  nous  \oMlumes  éta- 
lilir  nos  lits,  nous  lrou\àmcs  sur  le  plancher 
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un  pouco  il'épaissnir  do  i^liico,  que  nous  lû- 
mos  ol)lii]5t''s  d'cuicviT  h  coups  do  pioclu;  ot  t\v 
bèclic;  «îiisuilc  nous  étondinu's  une  couche  de 
copeaux  sur  lescpiels  uous  étahlinies  nos  ma- 
telas et  nos  couvertures.  Quant  aux  portes  et  aux 
cloisons,  nous  J»ou(liànu;s  les  unes  cl  lornià- 
mes  les  autres  ax.'c  des  couvertures.  De  nos  lits 
nous  apeicevious  le  iiruiiunent  à  trav(?rs  uotri; 
toit ,  et  souvent;  pendant  \r  temps  que  nous 
passùmesdela  sorte,  nous  nous  amusions  à  voir 
les  étoiles  paraître  et  dispaiaiti'c, 

»  L(.' lendemain  mat:M  j'envoyai  clierclHM"  aux 
ScoH  s-Mills  le  rest(;  de  nuui  l^ai-aire.  Dans  la 
journée,  le  ïvu  se  manilesta  dans  notre  maison  , 
mais  nous  parNÎnmes  à  l'éteindic 

))  Le  temps  s'écoula  ainsi  en  péniMes  ejlorts 
pour  améliorer  notre  situation;  nous  alten- 
dions  avec  impatience  répoc[ue  où  la  natuic 
nous  ("erait  apercevoir  cjuehpu's  sii^^nes  de  véi^é- 
tatit)!».  Cela  narrisa  que  \(,'rs  le  ('ommeiHM'- 
nuMil  <\r.  mai.  l'Lu  avril  nous  essavàmes  d(?  iaire 
du  siici'e;  mais  n'ayani  personne  pour  nous 
guider,  nous  «'■(lionàmes  ('onq)l('tiMn('nt;  (pu)i- 
(pic  rcndi'oit  ou  nous  rai>ions  bouillir  les 
c. unies  ii  sucre  ne  iVit  «loij^tie  (jue  de  cent 
loises  de  1,1  Miai>oii,  nous  ne  j)o'i\i(uis  I  aperce- 
\oii',  tani  les  arbres  l'Laienl  s.'r;(''s  ;  la  distaui-e 
me  scnd)lait  si  louj^iie,  (jue  je  me  IJiisais  ap- 
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porter  mon  rlîiuM- pour  ('\it<M'  do  rotournor  h  la 
niiiisoii.  i\iissit(')l  (j'.ic  la  iirii^c  lut  fonduo,  nous 
conmicnràmcs  à  abattre  dos  arhros,  ot  à  ouvrir 
des  tranclin's  pour  donner  passai^c;  à  l'air  et  au 
so1<mI.  Nous   eiunes   hientôt  en  sfînience  dix 
ares  pour  la  récolte  tlu  j»rint(Mnps.  Il  nous  est 
arrive''  IrétjiKMnnient,  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  aniK-es  de  iKJtre  si'jour  ici ,  d(î  nous 
tiouver  siu"  le  point  de  mourir  d(;  laim,  tant  il 
était  diili<ile  de  se  ]>i(niirei'  des  provisions  dans 
les  environs,  ou  dCn  liiire  Ncuii'  de  Cobourij;  , 
nos  routes  élant  en  ]>(  (it  noiuiire  ,  et  l()it  mau- 
vaises ,    et    la    naNii^alion    se    Irouxant    inter- 
rompue au  printemps  el  en  automne  par  une 
conclu;  de;  'j^mn'.  i|ui  n'est  pas  assez  forte  pour 
porter-  les  traîneaux.  La  j)i'ennèi'e  ainu'e  nous 
nc'ûmes   «le    j)ommes  -  de;  -  terre   <|u  au    mois 
daoût,   et  nous   lûmes  oMii^es  jus<pie-là   de 
nous  servir  de  plantes  sauvai^es  en  Louise  de  lé- 
i^unu's.    Le   port;  sale,  la  soupe  de  pois  et  le 
])ain  ('■tant   luie  nourriture   malsaine  pour  l(^s 
enlans,   loiscpidn   ne  j)cul   la  \arier  ;  j'essayai 
de    laire    du    ihc    avec    des    jeiuies    Ixunifeous 
de  cii^ui',  et  du  «aie  avi'c  du  l>le  de    l'iM'ijuie 
grillé. 

»  jNt)US\imesenlin  ariiM-iia  p(''riode  la  j)iiis 
intéressante  de  notre  .^ejnin-  i(  i  ;  li'  moment 
où  notre  récolte  sortit  de  teric  ;  mais  nos  peines 
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n'étuieiit  point  ii  leur  ternit'.  Au  mois  «ie  juin  , 
lorsque  notre  moisson  ollVuit  le  j)Ius  J)el  asp<*ct 
et  nous  promettait  une  am[)le  rceompense  de 
nos  pénibles  travaux,  un  incendie,  (|ui  eoni- 
menra  dans  les  hois,  s'ét(Midit  jusqu'à  notre 
délricliement,  et  brûla  une  t^rande  partie  de 
notre  rnaïs  et  de  nos  pommes -de -terre  :  ce 
lut  avec  beaucoup  tle  di(licult(';  que  nous  par- 
vînmes à  sauver  une  parti(>  de  notre  précieuse 
récolte.  Cet  incendie  dura  deux  ou  trois  jours, 
et  tout  le  monde  lut  occupé  à  porter  de  l'eau 
pour  l'éteindre. 

»  Dr'puis  unan  ctdemi  que  nous  étions  éta- 
blis, nous  n'avions  point  vu  dautres  Cennues 
que  celles  (jui  composaient  notre  famille,  I<ms- 
qu'un  jour  nous  eu  ap(MTÛm<'S  deux  «pii  la- 
vaient ilu  liuj^e  sur  le  bord  de  la  riNièi»';  ma 
feunneséciia  aussitôt,  toule  joyeuse  :  «  Vo^ez, 
»  il  \j  a  deux  lenuiies  lii-bas.  » 

»  Tioisannéess étant  »''c(>ul(''essans<p«'aucun 
plantc'ur  IVil  \o.\\u  nous  joindre,  je  pensai  que, 
ma  lamilb;  saui^menlauL  de  jour  en  jour,  c'é- 
tait un  meurtre  de  rester  plus  lonii,-l«Mnps  dans 
celte  reliaile  isoli-e,  et  j"écri\is  à  un  ami  de 
C'oi)()hi'if  de  nous  chercber  une  rc^ideuct.'  dans 
son  voisinai^e,(|ui  se  composai  d  en\iion  deciu- 
(juante  an'sdcî  Ici  re,  î\lai.s  (|uelt)iu's  joins  apiès, 
AI.  I*.  ilobinson  \iul  nie  \oir  et  me  laire  part 
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(le  son  intention  d<;  nous  aniL*ner  «lès  lors  do. 
nouveaux  <'mia;ians;  soudain  nous  perdîmes 
lout<î  idée  de  départ;  les  nuages  se  dissipè- 
rent; il  nous  semlda  que  toutes  les  dillicultés 
étaient  aplanies. 

V,  J3ientôt  après  les  plaines  de  Scott's-Mills  se 
couvrirent  di)  huttes  et  de  cabanes ,  et  la  popula- 
tion totale  s'éleva  à  deux  mille  âmes.  La  plus 
i^rande  activité  commenea  à  régner  autour  de 
nous;  des  maisons  s'élevèrent  en  l'oule  ;  nous  eiî- 
mes  un  prêtre,  un  médecin,  d(.>s ma^ihands  de 
toute  espèce.  Eniin ,  pour  la  première  l'ois, 
nous  nous  trou.vàiîK'S  à  portée  de  tout  ce  qui 
nous  était  nécessaire.  Je  ne  voudrais  pas  main- 
tenant écliangcr  1<'  terrain  i\ur.  jOccupe  contre 
le  meilleur  de  la  province.  Notn;  l'crme  (qui  est 
aujourd'hui  de  soixante-dix  ares)  lions  procure 
tout  CI'  qui  est  indi>p-nsal)le  à  la  \i«',  INous 
avons  <le  bons  moulins  à  blé  et  dos  moulins  à 
scier  le  bois,  grâce  à  noti>'  bon  gouvcîrneur, 
Sir  Peregriiu'  INlayland,  H  »  M.  Kol^iuson;  un 
pont  sur  notre  rivière,  des  r«>wif**«  dans  tous  les 
sens,  et  des  conimunic;itions  régulières  avec 
les  villes  liontièics. 

)»  Je  vous  ai  lait  le  rct  il  de  noir*'  séjour 
de  cin(|  années  «lans  celle  noii\ell<'  (ontréc; 
cjuoitjue  nous  a>ous  eu  de  gr.in(l(>  dilli- 
tullcs   à   surnioiiler,  n(»us  .-onuiie,-  à   présent 
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Aviiiil  doiim';  cc'tl*'  Icllic  tcxturllciiiciit 
comine  ello  m'a  <''Lé  (WriU;, je  n'y  iijoiil.»'  point 
«le  eoninu'iilairc;  je  me  boriu;  à  faire  roniar- 
(picr  cpic  je  suis  (rime  opinion  tonl-à-fail 
opj>oséc  :  je  regretleiais  Nivenient  que  mes 
oljservations  ou  les  lettres  de  mes  coirespon- 
«jans  enjj;ag(.'assent  nos  compatriotes  à  s'exiler 
dans  l'cîspoir  de  se  trouver  mieux  ici.  Ces  pays 
saiJ\a!j;('s  ndllrent  d'a.sile  qu'aux  £T('ns  dont  la 
situation  iinancière  est  emJjarrassée ,  et  qui 
joii^nent  à  la  force  du  coips  la  persévérance; 
moral(3  ;  coiulitions  indispensables  pour  sup- 
j)orter  les  latijj;iu's  d'un  travail  dillicil<.>  et  opi- 
niâtre. 

i^a  lettre  suivante  donnera  (fulib-'s  avis 
aux  personnes  qui  \oudrai(;nt  se  lixer  dans 
ces  contrées.  L'établissement  dun  ollicier  à 
demi -solde  au  milieu  de  ces  forêts  rappel- 
leiait  les  aventures  île  llobins()n  ,  si  d<'  l''oë 
eût  placé  son  héros  dans  li-s  déserts  du  Ca- 
nada. 

((  Pendant  mon  séjour  près  de  Swansea  , 
dans  la  i\ou\elle-(jall<'s  ,  m'écrit  mon  collèiiiie 
des  bois  reculés  du  Canaila  ,  je  fus  invité  un 
|()iir  h  dîiK'r  (liez  ^\i\  ami:  au  desseit  la  con- 
versation tomba  sur  le  C^anatia,  sur  les  cliauces 
probables  qu'il  nous  olliiiitile  rélaJilir  nos  for- 
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liiiM's,  cl  «riissiirt'i'  le  hirii-rtrc  ilc  nos  liiniillos, 
ri  sur  les  iii(>\('ii>  ;i  cmploNfr  pour  aUriii- 
«lic  ce  iuit.  Mors  nous  nr  vîmes  diins  ces 
irllexions  cju'iin  siijrl  amiisunt  tic  convorsii- 
tion.  roiitclois  elles  liient  sur  nous  une  im- 
pression jnol'onde,  el  ,  (lej)nis  eede  ('-jxKpie, 
<liiu|ue  lois  <|iie  nous  nous  réunissions  nous  ne 
mim(|uions  j>îis  de  icmellre  (•«•  sujet  sm-  le  f;«- 
pis  ;  n(»ns  lisions  tous  les  ouvriiijjes  tpii  ttJii- 
lîiient  du  Ciui;idi«  et  «les  Ltats-Unis ,  et  nous 
cljercliions  à  obtenir  ties  renseii^neniens  de 
tous  ceux  qui  les  pi'cmiers  aviiient  visité  ces 
pays.  Aloii  l'r.'Te  ne  tarda  pas  à  se  rendi-e  c» 
S\N;iii>e.i,  «loù  il  a\ait  résolu  dî'  devenir  com- 
pagnon d'émii^ration  de  mon  ami;  une  cala- 
niitt"  domeslirjue  rempêilia  de  rc-aliser  ce  pi'o- 
jet  ,  et  chani^ea  enticTement  ses  résolutions. 
(^)uant  à  moi ,  j'a\ais  résolu  daller  au  Canada, 
m  étant  convaincu  qu'avec  un  mo<lesle  icvenu 
de  loo  li\res  slerlint^ ,  il  m'était  inq)ossil)le  de 
tenir  d;ui>  la  socieie  la  position  «pie  mon  raiii^ 
dans  I  i.rmee  m  inq)os.(it.  .Ma  lamille  s«'  com- 
])Osai(  de  ma  fcninu'  «'f  «le  trois  enlans,  dv 
l'aide  (!,"  trois  à  sept  ans. 

»  Je  pris  cette  d(  termination  «ians  l'iiiver  de 
irti8,  et  je  «'omuK  ri<  ai  à  lair*'  mes  pn'-pa- 
latils.     .!<'   vendis   mon    moliilicr,    <«»nser\ant 
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scnlcmcnt  «Iciiv  lits  (•(•niplrls  ,  «les  litpis  ot 
autres  objets  (11111  liîiiisport  lacilc.  Je  iii'ar- 
rarit^eai  podi-  elleetiiet-  nu  eni|>riiiil  (l(;  deux 
cents  livres  st.  Arrivé  à  lîristol  ,  je  (l<''|)eusai 
la  moitié  de  mon  capital  en  outils,  ustensiles 
d'aççriculture  et  vétemens;  je  j<>i^iiis  à  tout 
cela  une  quantité  sullisante  de  provisions, 
et  ce  que  je  jut^eai  nécessair-o  pour  lendnî 
ronloitahlc  notre  vovai^e  h  travers  l'Atlan- 
tique. 

»  Nous  mîmes  à  la  voile  le  3  mai  iSiç)  : 
nous  arrivâmes  au  villai^e  de  Cohouriiç,  dans 
le  district  de  jNewcastle,  le  m)  juillet  sui- 
vant. 

)»  La  totalité  de  mes  dépenses  s'élevait  h 
cent  livres  steil.  huit  scliellini^s  :  par  consé- 
(juent  je  me  tron\ais  possesseur,  à  luoii  aiii- 
vée,  dune  bien  f)efite  somme.  .Mais  dans  lin 
tervalle ,  ma  solde  trimesti-ielle  arriva,  les 
vivres  étaient  à  boo  marché!,  et  (railleiu's, 
mon  vieil  ami  m  accorda  la  plus  franche  hos- 
pitalité dans  sa  maison,  .1  app.ris  qu'on  dres- 
sait le  plan  d'inie  nouvelle  vilh»  sur  le  Mice- 
Lakc.  cl  je  me  décidai,  à  ({(''laut  des  niovcns 
nécessaires  pour  aciicter  une  lernie  <le  bon 
r'ip]»^rt  dans  le  vol  .-na^e  de  mon  ami,  à  Jittcn- 
(Ire  (pie  le  y)lan  lut  achevé  ,  et  à  ressayer  le  (i( Tri- 
chcmenf  du  liush  (  biiiss«»ri) ,  c'est  ainsi  (pic  ces 
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lioissont  nommrs.  Crci  >(■  piissaif  «Iwiis  le  mois 
(le  (lcceml)rt*  do  l;i  lurnir  aimer'.  .)  obliiis  alors 
lu  concession  ilc  Iciiaiii  à  la(|iirllc  inr  doniiait 
droit  mon  giiidc  dans  la   maiinc.  En  Icvrin- 
i8:>o,j('  lis  march*'  avec  deux  lionmic^  j)oui' 
me  hatir  une;  maison  vn   bois,  de   vin^l-Iniit 
pieds  sur  vint^l ,  et  de  treize  ])ièces  de  Lois  ,  au- 
trement dit  trei/(î  pieds  de  liaiiteur;  le  toit  cou- 
vert de  lattes,  avec  les  bords  garnis  «le  plan- 
ches. Ils  devaient  en  fMitre  dcrriclier  un  ac  i-e  de 
bois  autour  de  la  maison,  pom  i^aranlir  le  toit 
de  la  cliule  des  arbres.  Je  pavai   le   tout  cent 
dollars.  Celle  carcasse  de  maison  avait  une  en- 
In'-e  jjraTKjuéeau  milieu  ,  et  lors(jue  mon  ami  et 
[lu  ministr<    d  llamiltou  vinrent  en  traîneau  la 
\isitei-,  elle  avait  un  air  assez  misi'rable.  ]\ous 
dînâmes  à  un  bout  de  la  salle,  et  nos(lie\auxà 
l'autre.  .M. os  c  étail  la  sc'conde  de  (c  !;,cni('  dans 
le  canton,  «t  ce  Cul  la  dernière.  Je  pi(»lilai  du 
temps  où  la  neii^e  <•(  la  ç;late  ('laienl  assez  dui'es 
pour  transporter  nos  bai^a^es  cl  des  jirovisions 
pour  six   mois  :   le  .S  mai   je  .onditisis   ma  la- 
mille  dans  un  enclos  de  troncs  d  arjjres,  au  mi- 
lieu d'une  forêt  du  Cana<la. 

))   Je  l'avoueiai ,  pendant  fpiebjiie  lemps  ma 
situation   m'er)ou\anta ,    et  mon    peu    dexr)é- 
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(li''srs|)(''ivo;  mais  il  n'y  avait  |)as  «le  rciiu'dc , 
J'avais  coiidnil  ma  rainillc  dans  ces  coriliccs 
lointaines,  il  l'ailait  y  rester;  je  ne  man<juais 
pas  (['«'nert^ie,  et  je  nie  mis  à  l'œnvre  avec  cou- 
ratçe.  IMoyennant  six  dollars  par  acre,  deux 
Américains  nie  dérrichèrent  (jnati(!  acres  «'t 
demi.  Un  homme,  que  j'avais  occup»;  momeu- 
lanément,  se  (ixa  détinitivenient  à  mon  sei  \ice. 
Kn  un  seid  été  il  aj)atlit  les  aihrcs  de  trois 
auties  acres  et  les  délricha.  J'employai  eu 
pommes-de-terre,  eu  blé  et  «-n  navets,  l'acre 
de  tcrriMpii  entourait  mu  maison. 

»  Je  cherchai  à  faire  pri\  avec  un  cliarpiMi- 
lii'i'  pour  la  pose  «les  portes  et  des  i'enètres; 
mais  j<'  m'aperçus  hicntôl  (piil  voulait  prolitcir 
de  mon  tinharras;  je  résolus  dtinc  <l  aj)prendre 
l'état  de  charpentier  et  de  laire  mou  ouvrage 
moi-mêm(>. 

»  Vu  mois  d'août ,  nous  essayàmesde  l'aire  du 
loin  avec  des  heib(;s  qui  croissaient  dans  une 
prairie  voisine  :  ensuite  nous  défrichâmes  trois 
autn-s  acres  que  nous  ensemençâmes  de  iro- 
ment.  Je  tlélrichais  peu  ci  la  fois,  mais  j'acqué- 
rais de  l'expérience  :  et  je  conseillerai  à  tous  ceux 
(pii  voudront  s'établir  comme  moi ,  de  ne  pas 
trop  «lélricher  à  la  luis,  et  dt'Nilei-  h's  irais  aii- 
taiil  que  possible. 
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»  Eii  aulouiuc,  j'élevai  uni;  cuisine  en  bois  et 
uiK!  (kablt;  pour  mes  bêtes  de  somme,  qui  con- 
sistaient en  une  vacb<;  v.l  deux  jeunes  bœufs. 
Pendant  I  biver  j  (.'m|>lo_)ai  mon  ouvrier  h  dé- 
Iricber  trois  autres  acres  et  i  y  aidai  moi-mêm(.'. 
J'étais  devenu  très-lamib(;r  avec  l'usage  de  la 
liachc!  :  je  parvins  à  abattre  les  arbres  et  à  (;n 
faire  des  bûches  avec  autant  d'avantage  que 
possible;  avec  mon  foin  artijiciei  et  l(\s  bour- 
geons des  arbres,  je  nourris  mon  bétail  tout  l'bi- 
ver.  Le  printemps  suivant ,  trois  acres  furent 
encore  défrichés,  clos  di;  hai«;s  et  ensemencés 
de  blé,  de  navets  et  de  pommes -de ^ terre. 
INotis  semâmes  des  melons  et  des  concombres 
dans  les  endroits  où  des  pdes  de  bois  avaient 
été  brûlées,  en  ayant  soin  d'enlever  les  cen- 
dres. 

»  Depuis  ccîtte  époque  ,  cinq  autres  acres  ont 
été  adjoints  à  ma  linine,  et  comme  j'avais  tou- 
joiu's  eu  soin  de;  m;  pas  dé'truire  les  troncs  d'ar- 
bres (jui  pouvaient  servir  d appui  à  mes  hai(;s, 
j'eus  le  ])laisir  de  h's  voir  s'élever  jusqu'à  neuf 
pieds.  Durant  hi  printemps  d<i  1822  je  fus 
maître  dun  jardin  potager,  où  la  culture  des 
lleiu's  trouvait  aussi  sa  place;  il  prospéra  au 
delà  de  mes  espérances. 

w  En  1825  l'emprunt  de  deux  cents  livres 
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sL(;rIiiij^  se  trouvait  lemboursé  ;  j'avais  ojjtomi 
une  concession  do  six  cents  acres,  dont  les 
droits  s'élevèrent  à  trente  livres  sterling,.  Je 
m'occupe  en  ce  moment  de  ijàtir  une  mais(jn 
de  trente-six  pieds  sur  vingt-six,  à  deux  éta- 
ges, avec  une  cuisine  par  derrière;  j'en  ai 
acheté  le  bois  et  les  lattes  avec  le  produit  d  une 
jument  dont  je  me  suis  servi  cinq  ans,  v.t 
qui  m'a  donné  (leux  poulains.  Grâce  aux 
travaux  que  je  ferai  moi-même,  la  maison  iw. 
me  reviendra  pas  à  plus  de  cent  livres  sterling. 
Une  ville  s'élève  près  de  moi ,  les  routes  s'amé- 
liorent, on  jette  îles  ponts  de  tous  côtés;  on 
vient  d'ach(;ver  à  P(!'terborougli  lim  d<;s  plus 
beaux  moulins  du  pays,  et  il  s'en  trouve  un 
autre  à  trois  milles  de  chez  moi.  Quatre  mou- 
lins à  scier  sont  en  activité  :  aussi  le  bois  de. 
construction  et  les  planches  sont-ils  à  bon  mar- 
ché :  environ  mille  pieds  se  >endcntcinq  dol- 
lars. Des  magasins,  une  tannerie,  une  distillerie 
sont  établis,  ou  siu'  le  point  tle  l'être,  à  Péter- 
borough.  Sur  la  route  qui  conduit  à  cette  ville 
et  traverse  Otanabée,  la  com])agnie  des  terres, 
le  clergé  et  quehpies  particulicMs  ont  des  ter- 
rains ,  les  meilleurs  (h'  la  proNinc(î ,  qu'ils  ven- 
dent à  raison  de  s(!pt  scluîllings  et  demi  et  même 
dix  schellings  l'acre.  Le  cours  moyen  des  terres, 
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(|ai  ne  sont  pas  sur  h»  route  ,  est  de  cinq  schel- 
lings  l'acre. 

))  Je  fus  le  premier  haliitant  de  cette  colonie  ; 
pas  un  arbre  n'avait  été  abattu  avant  mon  ar- 
rivée ;  maintenant  on  compte  deux  mille  acres 
de  délricliement ,  et  la  population  s'élève  à  cent 
vingt-cinq  familles  qui  forment  un  total  de 
cinq  cents  âmes. 

))  L'esquisse  que  je  viens  de  tracer  prouve 
qu'une  personne  qui  n'a  pas  été  élevée  pour 
les  travaux  manuels,  <pii  a  dû  lutter  contre 
des  dillicultés  sans  cesse  renaissantes,  au  fond 
d'un  pays  inculte  et  sans  routes,  a  pu,  avec  de 
la  persévérance  et  un  travail  assitlu ,  se  créer 
une  position  heureuse  et  indépendante.  iMa  fa- 
mille jouit  d'une  honnête  aisance,  ma  ferme 
nous  donne  tout  ce  qui  est  nécessaire  h  la  vie  , 
et  ma  demi -solde  nous  procure  le  super- 
flu, tandis  qu'en  Angleterre  elle  suflisait  à 
peine  à  nous  procurer  une  nourriture  grossière. 
Enfin  nous  pouvons  fréquemment  exercer  l'hos- 
pitalité ,  et  nous  avons  le  luxe  de  deux  che- 
vaux et  d'un  traîneau. 

))  Plus  les  personnes  qui  ont  de  la  famille  au- 
ront de  puissans  motifs  pour  émigrer,  et  plus 
elles  auront  de  chances  de  devenir  d'exccdlens 
colons.  Mais  une  erreur  particulière  ;i  la  plu- 
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part  (les  «'migrans  qui  nous  viennent  de  la 
mère-patrie ,  et  qui  exerce  une  influence  très- 
lacheuse,  est  celle-ci  :  ils  apportent  avec  eux 
leurs  vieilles  coutumes  qui  les  poussent  à 
(les  entreprises  imprudentes  et  à  de  folles 
dépenses.  J'en  ai  connu  plusieurs  qui  ont 
échoué  par  ce  seul  motif;  ce  sont  justement 
ceux-là  qui  propagent  des  rapports  défavora- 
bles sur  ce  pays.  Ceux  ([ui  viennent  ici  pour 
améliorer  leur  sort  devra i(;nt  prendre  pour 
maxime  de  suivre  le  plus  exactement  possible 
les  usages  du  pays,  et  de  réserver  toutes  les 
idées  de  perfectionnement  pour  le  jour  où  leur 
établissement  sera  entièrement  consolidé.  ïls 
tlevront  chercher  à  se  rapprocher  des  anciens 
colons,  alin  de  recevoir  de  sages  conseils  et 
d'utiles  exemples.  Les  terrains  pouvant  s'ache- 
ter à  des  prix  très-doux  et  à  «les  conditions 
fort  avantageuses,  puisqu'on  accorde  sept  et 
dix  ans  pour  le  payement,  les  nouveaux  arri- 
vans  feront  bien  de  choisir  leurs  lots  dans  le 
voisinage  et  près  des  routes  :  ils  éviteront 
ainsi  toutes  les  diliicultés  que  j'ai  dû  com- 
battre. 

»  Jecroiscfue  le  gouvei'uement  fait  (roppour 
les  émiijçrans:  les  distrijjiiîiousaui  leur  sont  ac- 
cordées  les  habilueut   à  la  paresse   :  la   force 
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qu'ils  (lovrair;iit  tiouvor  dans  leur  conrairc  vvaU', 
la  place  à  des  habitudes  de  débauche;  une 
hutte,  cinq  burds  de  iarine,  un  porc  et  thîux 
vaches  sulliraient  à  un  établissement  de  cinq 
personnes. 

»  Quoique  cette  portion  de  la  province  s'amé- 
liore rapidement,  cependant  sa  population  et 
sa  richesse  seraient  décuplées  si  1  on  faisait 
communiquer  par  un  canal  le  lac  Ontario  avec 
la  rivière  Trent.  Une  immense  étenthui  de 
terre ,  depuis  Péterborough  jusqu'à  la  baie  de 
Quinte,  qui  fait  partie  d'Ontario,  comprend 
l'un  des  sols  les  plus  riches  de  la  contrée  ;  mise 
en  culture,  elle  aurait  une  très-grande  supé- 
riorité sur  les  terrains  de  frontière. 

)>  Les  ouvriers  de  tout  genre ,  et  en  général 
les  gens  habitués  au  travail,  sont  ceux  qui  réus- 
sissent le  mieux.  L(;s  meilleurs  planteurs  de 
ce  canton  étaient  tisserands  dans  leur  pays. 
Mais  les  marchands,  les  boutiquiers  ruinés, 
s'il  n'ont  pas  réussi  chez  eux  ,  réussiront  encore 
moins  ici.  En  résumé ,  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  disposés  à  payer  de  leur  personne,  (ju'un 
rien  tiécourage,  et  qui  s'attciulent  à  une  vie 
oisive  et  heureuse,  se  gardent  bien  de  faire 
l'essai  d'une  émigration  au  Canada.  Mon  opi- 
nion est  fondée  sur  des  expériences  pratiques, 
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<,'t,  en  rcxprimant  comme  je  \i\  lais,  sans  au- 
cune prétention  ,  j'ai  cherché  à  donner  d'utiles 
lecummandations  et  de  véridiques  récits;  je 
m'estimerai  heureux  si  le  capitaine  Hall  peut 
extraire  de  ce  que  j'ai  écrit  quelque  chose 
(|ui  soit  prolitahle  au  public,  ou  même  à  un 
seul  individu  ,  ou  qui  puisse  procurer  qu(d- 
que  avantage  à  cette  heureuse  (;t  nous  elle 
contrée. 

»   J'ai  l'honneur,  etc.  » 

De  retour  à  Cobourg ,  après  notre  visite 
aux  émigrans  ,  nous  allâmes  à  Kingston  , 
principale  station  navale  des  Anglais  sur  les 
lacs. 

Le  28  juillet  nous  atteignîmes  Kinojston  ,  où 
nous  occupâmes  un  logement  très-confortable 
(hais  la  maison  du  comniodore  Barrie  qui  com- 
mandait les  lacs. 

Après  ce  long  et  pénible  voyage  de  quati-e 
cent  soixante  -  treize  milles,  d(;  INiagara  à 
Kingston  ,  nous  pensâmes  avoir  acquis  le  droit 
de  nous  reposer,  et,  jusqu'au  3o  juillet,  nous 
ne  fîmes  que  manger,  boire  et  dormir.  En- 
suite nous  nous  embarquâm(\s  sur  le  bateau  à 
vapeur  (^ucumstown  ,  et,  dans  respac<'  de 
trente-siï  heures ,  après  avoir  touché  à  York 
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et  traversé  le  lac  Ontario  dans  tonte  sa  lon- 
gueur, nous  nous  trouvâmes  de  nouveau  h  Nia- 
gara ;  nous  avions  fait  par  eau  plus  de  deux 
cent  milles. 
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CHAPITRE  XII. 


Seconde  visite  aux  Chutes  du  Niagara.  —  Le  l)atelior.  — 
Tempête.  — Le  Long-Saut. 

Le  i".  août  1827,  j'allai  admirer  encore 
une  fois  les  chutes  du  Niagara  et  leur  faire 
mes  adieux.  Je  restai  totalement  anéanti ,  si  je 
puis  employer  cette  expression,  par  la  gran- 
deur et  la  sublimité  de  ce  spectacle.  Je  me  sen- 
tais comme  étourdi,  j'éprouvais  une  sorte  d'im- 
pression mystérieuse ,  il  me  semblait  que 
quelque  chose  d'inattendu  et  de  terrible  allait 
me  frapper.  Tantôt  j'avais  honte  d(î  moi- 
même  en  présence  de  ce  géant  h  la  voix 
de  tonnerre;  tantôt  je  ressentais  une  sorte 
d'orgueil  en  me  trouvant  initié  aux  sublimes 
mystères  de  cette  merveille  de  la  nature.  Je 
donnais  un  libre  cours  à  mon  imagination  ;  je 
me  laissais  entraîner  à  ces  milliers  de  bizarres 
conceptions,  dont  l'image  incorrecte  ne  peut 
être  comparée  qu'au  vague  souvenir  que  l'on 
conserve  après  une  nuit  que  des  rêves  étranges 
ont  agitée. 
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Pondiiiil  l(\s  trois  heures  que  je  piiss.ii  i^  con- 
templer ce  spet'Uu'Ie,  monieus  que  je  considère 
connue  les  plus  iulcressaus  <le  nxn  vie  ,  je  re- 
(l(?sc(,'ndiiis  souvent  du  niontle  suruaLurei  où 
mon  iiniii^iuation  n)'i'i;,iU';iit,pour  retondjcrsur 
la  teric  :  mais  hieulôt  mes  idées  reprenaient 
leur  vol  et  planaient  dans  l'immensité  de  l'es- 
pace inlini.  Plus  d'une  fois  j'oubliai  compl(''t(v 
ment  qu'à  la  distance  d(;  quelques  toises  des 
millions  de  millions  de  tonnes  d'eau  se  précipi- 
taient devant  moi.  En  dépit  de  cetU;  incohé- 
rence de  pensées ,  h»  sensation  que  j'éprouvais 
était  délicieuse. 

Le  2  août  nous  quittâmes  ces  scènes  eni- 
vrantes, et  traveu'sàmes  de  nouveau  le  lac  On- 
tario sur  un  bat(;au  à  vapeur  chartçé  outre  me- 
sure de  passagers  et  de  marchandises;  nous 
débarquâmes  pour  la  seconde  l'ois  à  Kingston 
le  3  août  au  matin.  11  fut  heureux  pour  nous 
d'arri\er  de  bonne  h(?ure  :  vers  le  commen- 
cement de  la  nuit  un  vent  furieux  souilla  du 
sud-ouest,  et  notre*  bateau  aurait  eu  de  la  peine 
à  naviguer  sur  le  lac.  Si  je  suis  destiné  à  trouver 
le  tombeau  (f  un  marin ,  que  Dieu  me  permette 
de  périr  sur  mer,  et  de  (hîscendre  majestueuse- 
ment dans  dv  belles  eaux  bhnies  :  mais  mourir 
comme  un  chat  noyé  dans  un  étang!... 

Après  avoir  visité  les  chantiers  anglais  de 
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Kiiip^ston  ,  où  so  Iroiiviiicnl  on  coiistnictioji 
doux  vaisseaux  de  licjnr  (\v  premier  orciro,  et 
jîlusicuis  Iréi^atos  pivtcs  à  ôtrr  laiicros,  je  dé- 
sirai jrtor  un  coup  d'reil  sur  Sac;k('tt's-lla^l)Ollr 
(po^t  Sackott), station  navale  ainc-iicainf  h  l'ex- 
trémité Est  du  lac  Ontario.  En  coUvsécjuenee, 
dans  la  matinée  du  G  août ,  je  trav(Msai  le  l^ras 
nord  du  flcîuve  Sainl-Laui-ent ,  dans  un  a'i'j:  h 
quati-(!  rames,  jusqu'à  Loncj-lslantl,  qui  occupe 
à  peu  près  le  centre  de  cet  immense  fleuve.  Je 
pris  un  chariot  ,  et  fus  caliot(''  pendant  sept 
milles  avant  d'arriver  à  la  partie  méridionale 
de  l'île  qui  t'ait  face*  à  la  côte  d'Amérique.  Le 
bateau  de  passage  avait  été  envoyé  à  la  re- 
cherche d'un  médecin,  et  je  ne  connais  pas  de 
plus  afïligeant  contre-temps  pour  un  voyageur, 
dont  les  ressources  et  la  patience  sont  complè- 
tement épuisées,  que  de  se  trouver  au  pas- 
sage de  rivière  quand  le  bac  est  al)sent.  11  ré- 
sulta de  cet  accident  qne  je  trouvai  lu  diligence 
partie  lorsque,  enfin,  je  pus  être  passé  de  l'au- 
tre côté. 

Les  vagues  du  lac  Ontario  se  brisaient  dans 
Sackett's- I  larbour  (Tune  manière  tou(  océa- 
nienne, etje  fus  mouilléde  la  téfeaux  j)iedsavant 
d'arriver  au  chanti(îr  de  construction.  11  faisait 
encore  assez  jour  pour  que  je  pusse  examiner  à 
loisir  le  grand  vaisseau  à  trois  ponts  que  ren- 
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ferme  ce  chanticn'.  On  <lit  qiK?  ce  navire  a  élé 
conslriiil  en  trente-un  jours  à  j)arlir  de  celui  où 
le  premier  arbn;  avait  été  aJ)attu  ;  et  je  rencon- 
trai sur  le  lieu  même  un  g(!ntleman  américain 
qui  me  dit  avoir  été  témoin  de  cctt(ï  rc-mar- 
quable  opération.  Une  immense  quantité  de; 
constructeurs  ,   tous  fort   habiles  ,  lurent  en- 
voyés de  jNew-York  (^t  d'autres  ports.  Ils  lu- 
rent   aidés  par   unir    multitude   innombrable- 
d'ouvriers,  de  Jjœuls,  de  chevaux,  de  charret- 
tes, etc.  En  deux  semaines,  me  dit-on,  ce  na- 
vire aurait  pu  être  lancé,  et  muni  de  ses  ca- 
nons, de  ses  mâts  et  de  ses  voiles,  prêt  enlin 
à  livrer  combat.  Le  traité  de  Gand  mit  lin  à 
ces  préparatifs ,  et  connue  un  de  ses  articles 
stipidait  qu'aucune  des  parties   contractantes 
ne  pourrait  avoir  de  forc(î  navale  sur  les  lacs, 
ces  i^rands  vaisseaux,  à  savoir  celui-ci  et  c<'lui 
de  Kingston,  no.  servent  plus  qu'à  récréer  la 
vue  des  milliers    de  badauds  voyag(;urs  qui 
fuient  en  automne  la  Malaria  des  provinces 
méridionales,  et  passent  leur  temps  à  parcou- 
rir les  routes  battues  des  Chutes,  des  lacs  et 
des  sources  de  Saratoca. 

La  ville  de  Sackett  a  un  aspect  tranquille  qui 
nous  porte  à  croire,  qu'ayant  dû  sa  naissance 
à  la  guerre,  sa  décadence  da(e  de  l'article  pré- 
cité du  traité  de  Gand.  En  eft'e! ,  sans  cette  con- 
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V(,'nlioi!,  (les  lloLtcs  lisalcs  iiiiraicul  (''l(''  nuiin- 
tLMiuos  sur  la  liaic  jmhiisc  hravcr  riiiic  rauUc, 
et  ])('i'pétiior  un  (Uat  (riiostiliU' (|ui  iniiirait  été 
piolilablc,  011  (léliiiitive,  qu'au.v  dignes  lialii- 
taiis  (le  Sackett. 

L 11  supciJio  clair  de  lune  me  permit  de  eom- 
iiieiicer  ma  retraitt;  sur  Kingston  pendant  la 
luiit.  Jje  lendemain  malin  j<;  me  mis  en  route 
de  bonne  li(Mire:mais  ce  ne  iiit  que  vers  huit 
heures  que  je  parvinsan])acd(;Long-lsland.  Le 
iieuNc  Saint-Lanrent  a,  dans  c(;t  endroit,  trois 
milles  de  largcnr;  mais,  comme  le  courant  est 
à  p(!inesensiJ)le,  j(.' calculai  qu(!  j'arriverais  à  la 
maison  du  commissaire  an  bont  d'une  lieuie, 
précisément  au  monuMit  du  déjeinier,  pour  le- 
quel Tair  du  matin  et  un  vovage  de  quelques 
lieures  m'avaient  donné  d'excellentes  disposi- 
tions. ]\Iais  je  ndiiouvaipointle bateau;  jeTapei- 
eusau  milieu  du  lieuve  h  quelque  distanci;;  un 
oisif  s'en  était  emparé  et  s'amusait  àliarpoiiner 
des  j)oissoiis;  j'eus  beau  le  héler,  lui  l'aire  des 
signaux,  il  n'en  tint  aucun  compte,  io  m'inl'or- 
inai  sil  n'était  pas  possil)]e  de  se  procurer  un 
autre  bateau  :  «Impossible,))  me  répondit  le  ba- 
telier qui  m'avait  accompagné.  Enlin,  après  de 
vaines  supplications,  on  m'apprit  qu'il  y  avait 
bi(>n  un  petit  bateau  dont  on  ne  se  servait  jamais 
parce  qu'il  luisait  eau  de  tout  côté,  mais  que 
I.  i( 
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oc  s«^riiil,  mo  linrc  cruirir  un  trop  grand  daiigor 
qiK'  (1(?  nie  le  prtUcr.  .)(;  triinquillisai  ce  brave; 
liomnie,  «'t  l<;  décidai  ciiliii  h  lancer  ce  IVêle 
esquirsur  le  ileiive;  du  reste,  il  eutraison,car  à 
peiiKï  notre  na\ire  eiil-il  (|  ni  (té  le  hangar  où  il 
était  déposé,  qn'il  se  remplit  à  moitié  d'eau;  ji; 
demandai  une  écope,  il  ny  en  avait  point,  et 
je  ne  pus  o])tenir  qu'un  moule  à  pudding  pour 
vider  l'eau.  A  lljrce  de  bras  nous  parvînmes 
Il  empêcher  le  bateau  découler,  et  nous  abor- 
dâmes le  pirale  ([ui  s'était  rendu  maître  do  no- 
tre bateau.  Il  était  debout,  le  harpon  à  la  main: 
notre  présence  ne  parut  point  l'intimitler; 
il  nous  regardait  comme  s'il  n'avait  eu  rien  à 
se  reprocher.  Mais  nous  exécutâmes  sur  le 
champ  un  acte  de  justice  sommaire  :  nous  le 
jetâmes  de  son  bateau  dans  le  nôtre;  et,  ayant 
ainsi  changé  notre  mode  de  transport,  nous 
cpiittàmes  l'usurpateur  en  lui  recommandant 
charitablement  de  l'aire  usage  fréquemment 
du  moule  à  pudding,  lîientôt  après  mes 
l'egards  se  portèrfMit  sur  un  groupe  dhom- 
mes  et  de  l'emmes  rassemblés  sur  la  grève, 
qui  observaient  attcîiitivement  uin;  masse  de 
couleur  somhre  qui  gisait  sur  le  rivage;  peu 
d'instans  après  j(;  distinguai  un  peu  d(;  drap 
rouge,  et  je  (le\inai  (pie  c(!  devait  êtie  h; 
coi'ps   d'tni    jeune    soldai    <jui    sétait  noyé   à 
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notre  vue  sous  les  lenêtros  du  roniniissaire. 
Le  8  août  je  m  embarquai  sur  un  baleau 
qui  avait  apporté  d(;  Moutreiiil  des  luuuitious 
pour  le  compte  du  gouvernement,  et  qui  y 
retournait  à  vide. 

Lesoniciers  du  chantier  lurent  assez  oblit^eju.,, 
pour  nous  céder  une  cabine  fort  commode,  ap- 
p(;l(''(;  llurricane-house  (maison  de  l'ouragan), 
construite  en  l)ois  léL!;ei'  recouvert  de  toile.  Nous 
y  étendîmes  notre  lit  de  voyage  en  guise  de 
soia ,  et  nous  passAmes  ainsi  toute  la  série  des 
rapides  sur  le  Saint-Laurent,  entre  le  lac  Onta- 
rio et  la  Chine,  sur  TMe  dfî  Montreuil.  Rien  de 
plus  agréable  qui;  la  premièr<r  partie  fie  notre 
traversée;  nous  voguifuis  gaiement  le  vent  en 
poupe,  à  travers  les  Ali  lie -lie  a,  ainsi  qu'on  les 
appelle. 

Vers  le  coucher  du  soleil  le  ciel  se  couvrit 
d'un(;  nuée  d'orage;  aussitôt  les  Voyaç^ciirs 
(c'est  le  nom  qu'on  donne  à  ces  baleli(Ms), 
linriîul  \\n  conseil  de  guerre,  dans  une  espèce 
de  français  corrompu  ou  suranné,  dont  je  ne 
compris  ([lu'  peu  d(;  mots.  Le  résultat  de  la  dé- 
libération fut  (ju'on  rama  vers  une  petite  cri- 
fpic,  où  un  iMiisseau  qui  Nient  des  i)(>is,  S(! 
jette  dans  le  Sainl-Laurcnt. 

Lors<[ue  je  manifestai  le  désir  de  savoir  le 
but  de  cette  manoîiivre,  il  me  lui  r(''poudu  que 
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la  nuit  menaçait  d'être  tempétueuse,  et  (ju'il 
était  prudent  de  rester  où  nous  étions ,  attendu 
que  plus  loin  nous  ne  pourrions  trouver,  avant 
quinze  milles,  aueun  abri  pour  notre  bateau. 
jMoi  je  fus  d'une  opinion  contraire,  et  je  le  leur 
dis.  Ils  secouèrent  la  tête,  eurent  l'air  de  trou- 
ver plaisantes  mes  observations,  et  n'eu  con- 
tinuèrent pas  moins  leurs  préparatifs  pour  pas- 
ser la  nuit  dans  l'endroit  où  nous  nous  trou- 
vions. Comme  le  bateau  avait  été  soumis  à  mes 
ordres,  je  jugeai  le  moment  propice  pour  m'as- 
surer  si  mon  autorité  était  nominale  ou  réelle, 
et  j'insistai  avec  force  pour  qu'on  se  remit  en 
route  ,  à  moins,  ajoutai-je,  que  ce  ne  soit  vous 
qui  soyez  les  maîtres,  et  non  pas  moi. 

Cette  allocution  lit  eflét.  Us  se  disposèrent  h 
continuer  le  vovaizie,  en  faisant  observer  avec 
un  mouvement  tl'éjjaule  et  un  regard  vers  1(î 
lirmament,  qu'il  était  tout  un  pour  un  Poja- 
geur  d'être  ici  ou  là,  quanti  il  pleuvait;  mais 
qu  ils  pensaient  qu'on  devait  raisonner  autn;- 
nujnt  quand  on  avait  à  bord  des  femmes  et 
des  eidiuis.  «Toutefois,  ajoutèrent-ils,  puis- 
que vous  le  désirez,  nous  allons  nous  remettre 
en  route.  » 

Nous  n'étions  pas  à  cent  cinquante  toises  de 
la  crique,  qu'un  coup  de  tonnerre  éclata;  je 
me  vis  obligé  de  faire  amende  honorable  en 
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avouiint  mon  ignorance,  ot  confessant  que  j'a- 
vais ou  tort  lie  mépriser  les  avis  de  guides  aussi 
expérimentés.  Je  les  priai  de  retourner  le  plus 
vite  possible  à  l'endroit  que  nous  venions  de 
quitter,  ce  qu'ils  firent  gaiement,  et  avec  la 
politesse  qui  leur  est  naturelle ,  sans  m'adresser 
un  reproche  et  sans  laisser  percer  un  air  de 
triomphe.  Mais  avant  que  nous  n'arrivassions 
au  lieu  du  débarquement ,  nous  fûmes  assail- 
lis par  une  grêle  dont  les  grains  étaient  gros 
comme  des  noix,  et  qui  nous  lapidèretit  de 
telle  sorte  que  nous  nous  estimûmes  heureux 
de  li'ouver  un  abri  dans  une  étable.  La  tem- 
pête une  fois  pass«M',  nous  suivîmes  un  petit 
S(Mi(i('r  qid  nous  conduisit  à  un  moulin  à  scier 
le  bois,  dont  le  propriétaire  nous  fit  le  plus 
aimable  accueil;  il  nous  donna  fliospitalité  ,  et 
nous  dit  qu'il  était  toujours  content  d(î  voir  des 
g(nis  du  vieux  pa)  s. 

JNons  fûmes  tous  (-asés  dans  un  petit  réduit 
où  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde 
à  (h'plover  notie  lit  de  voyage;  mais  nous 
eûmes  le  malheur  (foublier  d(^  tendre  les  ri- 
deaux à  moustiques,  et  le  lendemain  la  figure 
des  enfansolfrait  l'aspect  le  plus  déplorai)!»'.  J'ai 
coinui  à  la  Louisan(!  ini  honunequi  renonça, 
seulement  à  cause  des mousti(jues,  à  un  très-bel 
emploi,  et  souvent  le  même  inconvénient  me 
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faisait  iiiaiulirc  mon  j^oÛL  pioiionco  pour  les 
voyagos  auxquels  j'étais  prêt  à  renoncer. 

Le;  ()  août  nous  arrivâmes  à  iUockviJ  le,  petite 
et  jolie  vilhî  sur  la  riv(!  Lfauclie  tlu  (leuve.  Là 
nous  prîmes  un  jour  de  repos. 

]Nous  ([uittàuu's  lîrockvilk;  le  lo  août,  et  au 
l)Out  d'une  heure  et  tlemie  nous  entiànies  dans 
le  premier  rajùde,  appelé  les  Galoppes,  n«)m 
quelesvoyai^eurs  prononctîntOaloup  ou  (jalou. 
11  y  avait  eirectivement  une  légère  pente  sur  la 
rivièri;;  une  minute  ou  deux  avant  d'arriver  à 
l'endroit  du  rapide,  nous  pouvions  voir  distinc- 
tenn-nt  la  chute  ou  h;  dei^ré  à  iranchir.  Aucun 
mouvenKuit  ne  lut  sensible  dans  le  bateau,  jus- 
<pi'au  moment  où  nous  arrivâmes  au  hanc,  si 
)(!  puis  appeler  ainsi  l'endroit  où  nous  descen- 
dîmes de  plusiiHus  pi(;ds.  Chaque  lois  que  ce 
choc  se  Taisait  sentir,  j'éprou\ais  comme  une 
espèce  de  mal  (h;  mei'.  Après  avoir  suivi  cette 
courbe,  le  bateau  se  trouvait  entraîné  tlans  la 
nappe  d'eau  ou  tourbillon  que  forme  la  chute 
il'eau  :  il  faut  beaucoup  d'habileté  chez  les 
marins  pour  éviter,  à  force  do  rames,  d'êtie 
entraîné  par  ces  tourbillons. 

Avant  h?  matin  nous  avions  passé;  le  Long- 
Saut  ou  Long-Sou,  ainsi  f[u'on  le  ])rononce,  et 
un  grand  nombre;  (fautres  lapides  moins  im- 
portans ,  de  diilérentes  hauteurs,  mais  tons  ex- 
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tremoniont  curifux.  La  iJipiditi'  du  ileuvo  dans 
cet  f'iidioit  ii<;  dôjjasse  jamais  liuit  milles  à 
riuuu'c,  si  elle  va  jusque-là,  ce  dont  je  doule. 
La  moyenne  proportionnelle  est  ij;énéralement 
de  six  milles  à  Tlieure. 

Plus  nous  vîmes  de  ces  rapides  et  plus  nous 
apprîmes  à  les  respecter.  Les  livres,  qu'on 
nomme  (iuidcs  des  voya|jç(MU's,  en  l'ont  tout 
natui-ellement  des  monstres;  mais  ces  livres 
mentcïntsieilrontémeiit,  (juelems  phrases  ver- 
J)euses  stimulent  ])lutôt  riiicrédulité  qu'elles 
ne  donnent  de  renseignemens  exacts.  Les 
fleux  ou  trois  premiers  rapides  que  nous  ren- 
contrâmes ne;  nous  causèrent  aucuni;  sensation 
désagréable.  Mais,  plus  tard,  lorsque  la  pre- 
mi«Te  curiosité  (ut  satisfaite,  nous  eûmes  tous 
le  loisir  d'ap(;rcevoir  et  d'apprécier  les  dang(ns 
(jue  nous  courions;  et  avant  de  cpiitter  le 
Saint-Lanrent  nous  avions  acquis  la  conviction 
(pi'un  rapide  est  un  voisin  (ort  dangereux. 

Le  crépuscule  du  soir  nous  quittait  lorsque 
nous  eûmes  passé  le  dernier  de  ces  rapides 
à  travers  lesquels  le  Ihîuve  suit  son  cours.  Cette 
dernière  série,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
est  appelé  Long -Saut  par  les  bateliers;  mais 
j'appris  plus  tiud  que  le  ra])ide  dangereux  ([ui 
porte  ce  nom  est  situé  vers  le  côté  nord  ou 
iuiglais,  du   Saint-Laurent  :  nous  étions  venus 
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sur  le  côté  américain,  où  la  na\ii2;ali(ni  oilic 
moins  do  péril. 

Nous  entrâmes  ensuite   dans   ]e  lac  Saint- 
François,  immense  nappe  d'eau,  Tun  d(.'s  lacs 
de   la    nond)reus(?  séri(;    qui    suit   le    lleuve , 
mais  qui  ne  ligurent  point  sur  la  carte ,  bien 
qu'ils  aient  le  droit  d'être  appelés  lacs.  Le  Saint- 
Laurent  lui-même  ollre  un  aspect  bien  v;»rié. 
Dans  un  endroit  il  (;st  uni  et  transparent ,  et 
coule   sans  qu'on  puisse  observer  le  moindre 
courant ,  s  élargissant  comme  une   espèce   de 
mer,  et  entouré  do  basses  terres;  vous  diriez  , 
non  un  lleuve,  mais  un  bol  rempli  d'eau  jus- 
qu'au bord.  Puis,  à  moins  d'un    mille  delà, 
vous  le  voyez  agité  et  cahoteux  ,  se  rlessinant 
en  nombreux  rapides  sur  un  lit  irrégulier ,  en- 
tre des  rives  élevé(îs.  Dans  d'autres  endroits , 
devant  Brockville ,  par  exemple,  il  coule  ma- 
jestueux,   poussé  par   un  courant   de  trois  à 
quatre  milles  à  l'heure,  ot  réalise  le  beau  idéal 
d'un  fleuve  américain. 

Je  m'aperçus  qtu;  les  nuages  se  groupaient 
d'une  manière  alarmante  au  moment  du  cou- 
cher du  soleil.  Malgré  la  leçon  que  j'avais  déjà 
reçue,  je  me  hasardai  ii  suggérer  au  maître  du 
bateau  que  je  n'aimais  guères  l'apparence  du 
temps;  mais,  comme  il  ne  \\l  rien  d'eUrayant 
dans  l'état  du  ciel  ,  je  me  souvins  de  ma  précé- 
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(lont(^  incartado,  (!t  je  conscnlis  à  co  qu'on  Ht 
voile,  à  travers  le  lac  Saint-François,  sans  s'arrê- 
ter à  Cornwall ,  ainsi  qu'on  en  était  d'abord  con- 
venu. Plus  tard  1(;  v(înt  liaicliit,  et  je  vis  que 
l'assurance  des  marins  avait  un  peu  diminué; 
mais,  comme  nous  étions  au  milieu  du  lac  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  remède,  je  les  laissai  di- 
riger le  bateau  à  leur  gré. 

En  attendant,  comme  il  était  évident  que  , 
dans  tous  les  cas,  nous  serions  obligés  de  pas- 
ser la  nuit  en  ])ateau ,  nous  préparâmes  le  lit  tle 
voyage  et  couchâmes  r(!nrant,  afin  que  ma  fille 
lut  (Midormie  quand  la  tempête  éclaterait.  Nous 
rimes  bien ,  car  bientôt  après  le  vent  se  bîvant 
et  la  mer  se  (^ourrouçant ,  (irenl  le  plus  horrible 
duo  que  j'aie  jamais  enteiubi. 

Les  bateliers  commencèrent  à  prendre  l'a- 
larme; la  nuit  était  noire,  (;t  les  éclairs,  qui 
sillonnai(;nt  de  temps  à  autre  les  nues,  ren- 
daient la  scène  plus  eUrayante  encore. 

IjC  timonier,  s'apercevant  que  le  bateau  ne 
lui  oJ)éissait  pas,  doima  ordre  de  carguer  la 
voile;  mais,  a>ant  que  ce  connuandement  pût 
être  exécuté,  l'indocile  i)ateau  tourna  sur  lui- 
même,  et  la  >('rgu<'  se  rompit  avec;  \\\i  bruit  at- 
l'reux.  iNotre  lfiii'ric(tnc-1iiinsi\  ou  caJ>in(',(|ui  se 
trouvait  à  l'ai-rièrc  du  bat(>au  ,  liiisait  l'efiét  d'une 
voile,  cl,  en  dépit  des  nuuuvu» res  des  bate- 
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Hors,  empêchait  le  bateau  tUî  se  rcdresseï"  tîtde 
prendre  convenablement  le  vent,  ce  qui  était 
devenu  pour  notre  salut  d'une  nécessité  abso- 
lue ,  le  ])ateau  se  trouvant  poussé  en  travers  sur 
une  île. 

J'étais  fort  embarrassé  de  savoir  cpiel  rôle 
m(;  convenait  dans  ce  désordre;  car  dans  la 
coniiision  <jui  régnait,  au  lieu  d'un  capitaine', 
il  semblait  qu'il  y  en  eût  cinq  ■  malgré  c(! 
qui  s'était  passé  le  soir  précédent,  je  n'aurais 
pas  manipié  de  donner  aussi  mon  mot  comme 
sivième  capitaine,  si  je  ne  m'étais  aperçu  que 
rien  de  ce  qui  devait  être  lait  n'était  négligé. 

La  partie  l'émininc  de  la  cabine  n'était  qu'à 
demi  rassuréiî  par  ma  déclaration  que  tout 
allait  bien,  et  la  domestique,  oubliant  son 
propre  tlanger ,  ne  C(;ssait  de  s'écrier  :  «  Gom- 
ment est-il  possible  que  l'enlant  dorme  au  mi- 
lieu de  tout  ce  vacarme?  » 

Enlin  nous  parvînmes  à  doubler  la  pointe  Est 
de  l'île  qui  nous  menaçait ,  mais  nous  en  passâ- 
mes tellement  près  que  nous  aurions  pu  jeter 
un  biscuitsur  le  rivage.  Bientôt  nous  nous  trou- 
vâmes à  l'abri  dans  une  petite;  baie.  Les  bate- 
liers sautèrent  gaiement  sur  le  rivage  ,  et,  quoi- 
qu'il plût  très-tort,  ils  allumèrent  un  bon  l'eu, 
non -seulement  pour  nous  séclier,  mais  pour 
laire cuire  un  beau  poisson  qu'on  avait  tué  d'un 


C( 

l'a 
n 

Ç( 

r< 


n 
T 

ri 
ei 


u  ïiK 


>\ 


^^s\ 


A  L  X     liTATS-r  N  IS.  in\ 

coup  (le  rame  pciulaiil  qu'il  «lonuait  ;i  la  sui- 
l'aco  (leroau. 

Au  point  (lu  jour  nous  quittàmos  nos  logo- 
nicns,  et  vot^uàmc's  le  long  du  lac  Sainl-Fran- 
çois  avec  un  petit  V(!nL  d'ouest,  seide  trace  (pii 
restât  de  la  tempête  delà  nuit:  car  le  ciel  était 
pur,  et  la  surlace  du  lac,  qui  restait  prescpie 
ininu)l)il(ï,  ne  laissait  a])ercevoir  aucune  ride. 
Tel  est  le  caractère,'  des  lleuves-lacs  de  l'Amé- 
rique :  ils  se  calment  aussi  \  ile  qu'ils  se  mettent 
en  courroux. 
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Montréal.  —  Promenade  sur  la  rh  ièro  Ouawa.  —  Québec. 
••-Les  Chutes  tic  3Ionlniorencv,  —  Saiute-Annc. 


NoLs  arrivâmes  à  Montréal  1(;  1 1  aoiit  i8r^7  ; 
après  avoir  visité  quelques  euclroils  tlii  V(^»isi- 
nag(î ,  nous  desecuciîmes  en  haleau  à  vapcuir, 
Je  9.2  du  même  mois,  le  Saint- J^aurent  jus- 
qu'à Québec. 

Nous  eûmes  le  bonheur  de  rencontrer  le  ca- 
pitaine Franklin,  précisément  au  moment  où 
il  revenait  de  son  voyage ,  et  avant  qu'il  eût 
renvoy«;  les  J^^oyagcurs  au  nombre  de  quatorze, 
qui  l'avaient  conduit  dans  un  canot  de  la  com- 
pagnie ,  depuis  la  baie  d  lïudson ,  sur  le  lac  su- 
périeur (.'t  le  lonp;  de  l'Ottawa  ,  jusqu'à  son  con- 
lluent  avec  le  Saint-Laurent, près  àv  la  Chine, 
sur  l'île  d(i  Montiéal;  ce  qui  l'aisait  une  dis- 
tance; de  mille  quatre  cents  milles.  11  nous  in- 
vita à  l'aire  une   excursion   matinale  avec  lui 
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siii'  \v.  Siiiiit-Lauieiit  cl  l'Ottawa;  nous  accep- 
tâmes avec  joie. 

J'avais  souvent  vu  de  p(?tits  canots  gouvernés 
par  (les  Indiens  :  mais  c'était  toute  autre  chose 
de  se  sentir  {^lisser  sur  l'eau  dans  une  barque  d(î 
quarante  pieds  sur  cinq  de  large.  Elle  était 
con<Uiite  à  raison  de  six  milles  à  rinnin'  par 
quatorze  A'(>r^Ai,'-eMr\  canadiens  des  pi  us  experts. 
Comme  la  Aélocité  de;  ces  canots  avait  été  sou- 
vent lui  sujet  de  dispute,  \c  docteur  Ricliardson 
et  moi  nous  mesurâmes  un  point  sur  le  rivage, 
et,  à  l'aide  de  plusieurs  expériences,  nous  nous 
convainquîmes  que;  la  plus  grande  Nilesse  de 
ces  canots  est  de  moins  de  six  milles  à  l'iieiue, 
c'est-à-dire  de  cinq  milles  quatre-ving-sept  cen- 
tièmes. 

Chaque  f^'oyai>'eur  ûvni  une  espèce  de  pagaie 
avec  laquelhiil  Trappe  l'eau  à  peu  près  une  fois 
par  seconde?,  mais  en  mesure,  accompagnant  le 
rhv  tlmn;  d'ime  chanson  que  chante  l'un  d'eux 
et  que  tous  répètent  en  chœur.  A  chaque 
coup  des  quatorze  pagaies,  qui  semble  frapper 
un  seul  coup,  tant  leur  oreille  est  juste,  le  ca- 
not se  trouve  lancé  si  vivement ,  qu'il  n'«'st  pas 
aisé  de  s'v"  tenir  deJjout  sur  les  manteaux  et 
les  coussins  placés  au  centre. 

Les  Foyageurs  canadiens  ne  manquent  ja- 
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mais  (lo  df'poscr,  .ivîml  (ItTommonoor  mio  on- 
li'Ojti'isc,  une  olliiiiMlr  dcviiiit  la  cliàs.sc  de 
s;ii»it('  AiiMo;  <;(.,  pciulaiit  ([u'ilssoiit  en  roule, 
ils  ne  laisst'iilL'chappfM"  aucune  occasion  (Kr  cou- 
linuc'i'  celte  marque;  de;  dévotion.  Le  villa^i; 
lloiissant  f|ui  entoure  l'église  de  Green-Isie  (  ile 
veite),  doit  sou  trxistenci;  à  ces  pieuses  coiitri- 
])utions.  Le  ca])i  aine  Franklin  nous  présenta 
Tun  des  Canadiens  de  son  écpiipat^e  (pii  l'a- 
vait accompagui'  dans  son  voyage  périlleux  :  il 
est  tellement  pénétré  de  l'importance  de  ce  de- 
voir,  cpie,  s(!  trouvant  sur  une  des  côtes  les  plus 
se])lenliiouales  de  l'Amérique,  à  plus  de  deux 
milles  di'  la  châsse  de  sa  sainte,  il  d(.'manda 
une  avanc(!  sur  ses  images,  a(in  de  charger  un 
ami  d(!  déposer  j)our  lui  sonollrande. 

Le  Saint-Laui'ent ,  juscpi'à  ÎNIoutiéal,  est  sil- 
lonné par  des  navires  (;t  par  des  canots:  car 
C(*  lieuve  n'a  ])oint  d(;  rapides,  et  les  seuls 
obstacles  qu'on  y  rencontre  sont  quelques  amas 
de  vase  et  de  sahle  apportés  par  l'Ottawa,  et 
que  le  courant  n'a  pas  assez  de  l'orce  pour  em- 
porter avec  lui. 

Nous  atteignîmes  Oiu''i)ec  le  26  août.  Nous 
avions  été  si  long-tenqis  fatigués  <le  la  vue  de 
pays  plais  ([ui  u'oUrent  rien  d'intéressant  à  Iceil, 
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nord.  \a'  soleil  se  co.icliinl ,  cl  son  n'fl(M  ,  nhiin- 
(loiiiiiiiil  l'un  Jipirs  l'aiiLn'  \r  sonimot  de  cha- 
cune do  CCS  nioiilatfiics,  laisail  de  cett<;  scène 
nn(!  vue  ravissante. 

La  maréo des(;endait lorsfjue nous nnivAnies; 
alors  le  Saint-ljain'<"nt  a\ait  toutes  les  appa- 
rences d'un  fleuve;  mais,  lorscpùdle  remonta, 
les  eaux  chanu;èrent  de  din^ction  et  s'i'lan- 
cèrent  avec  impétuosité  entre;  la  f^ort^e  étroite, 
formée  d'un  côté'  par  Point-Levi,  et  de  l'autre 
par  le  piomontoii'e  du  rocher,  sur  l'extri-mité 
duquel  Qiu'Imîc  est  hàti,  surmonté  par  la  cita- 
delle iinprenahhf  d(î  cape  Diamond  (cap  Dia- 
mant )  qui  domine  les  ])laines  fameuses  d'A- 
hiaham. 

Par  l(î  travers  de  la  ville,  au  connnencement 
de  cette  étroite  gori^e,  une  foule  d(!  vaisseaux 
étaient  à  l'ancrfî,  la  poupe  tournée  vers  h;  côté 
supérieur  du  iieuve,  et  le  pa\illon  llottant 
veis  la  mer  paL-  une  biise  d'ouest.  Des  bateaux 
de  toute espèc(!  mouchetaient  la  l)aie  et  la  rad<', 
et,  selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  rapprochés 
de  la  montat^iie,  disparaissaient  dans  roml>rr 
([ui  se  projetait  en  larges  tachessur  les  Ilots, ou 
se  mortraicMitaii  jour.  Plusi(Mirs  dv  cesiiarques 
étaient  sans  \oiie;  mais  la  p!iq)ait  faisaient 
joucL-  vigoureusement  leurs  rames  autour 
(fun  grand  hateau  de  passage  à  vapeur,  sur  le 
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(illiic  duquel  on  :ip('r(;(>vinl  un(;  inulliludc  de 
trU'S ,  <'l  c|ui  idliÙL  de  Li  ville  à  l*()iul-L<!vi, 
de  IV)iiit-Levi  à  la  ville. 

Pour  jouir- de  relie  viie,  iiousjiousplaeàmes 
sur  lii  Vr'raiidali  du  cliàlcau  ,ou  iiiaiso.'i  du  i^ou- 
V(îriieur,  <jui,  siliiée  sur  rextréiiK;  l)ord  d'uu 
pré(:i])i<;e  doul  I  éh'vaJiou  perjMîudiculaire  a 
i)lusi(Mirs  eeulaiiies  de  j)I(mIs,  doiiiiue  eoni- 
T)l('>l.eineriL  la  i)a.sse  ville,  .le  Noudrais  j)ouvoir 
lair*'  le  tabliîau  d(;  <(;((('  inass»;  ((miIusc!,  aussi 
jiii'j^ulière  dans  sa  lornie,  dans  sa  liaulcui-, 
dans  sa  position  el  duiis  ses  Iciulcs,  i|iM>  plu- 
sieiu'S  <les  (piarliers  roinaulicpu'S  d  l'^diiiihoiMi^. 
Un  (juarf  à  peu  près  d(!  ces  maisons  oui  leius 
loils  recouverts  d'une  ((Miille  «le  ler-Mane,  e(. 
pi  usieiirscrenl  réel  les  onl  leurs  nnu'spla(|ués  de 
]a  même  maniiire^  en  i^cMic-ral  «'lli'S  sonlloules 
('nduit<'s,  à  <aus(;  des  chaleurs,  d  une  coucIk.* 
de  couleur,  qui  ollre  le  coup  dd.'il  le  plus 
piU(>r<'S(|ue. 

Il  n'y  alliait  p«'Ut,-étre  ri<'n  <le  ])lus  ratitjjanf 
au  monde  (pie  de  voir  du  j)a)\s\  sil  lallail 
se  trouver  en  <;ompai'nie  au  retour  de  ces 
i)éiiil)les  excursions.  .)  ai  soiiNcnt  |)oiiss(''  d'a- 
mers soupirs  (|uand,  après  une  journée  de 
ma  relie  la  t  ii^ant  <;  et.  «lohsc'iva  lions  scient  ili(|  lies, 
il  a  fallu  me  sacriTuM'  aux  con\eiiaii(U's  iïun 
devoir,    [)assir,   il  est   vrai,  mais  insoulenal)le 
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Je  iiM'  souviens  d  une  soirée  a  i^lneoec ,   on  , 
si  je  puis  me  ix'rinelUcd'îiNoner  toiile  la  véiiL»', 
je    lus    oeeii]»'*  jx'iidanl.    la  preniit^'i-e    heure    à 
laii'i'  les  j)liis   |i,ran<ls,    mais    les  plus   innliles 
«'llitrlsponr  r('>sisl.ei'  an  sonmieil  :  el.  eepeiulaul. 
la  (Conversai ion  du  eerele  (|ni  m'enl.onrail  élail 
pleine  d  iiilc'-iél.  L'enlrelien  saNanI,  d'un  «Kielé- 
sias(i<pie,  rpii   laisaiL  [)ai  lie  de  la  eompaij^nie , 
Il  eiil  aneiiii  pouvoir  sur  moi ,  el ,  je  suis  lion I<mi\ 
de  le  dire,  de  temps:!  anire  ma  télc  imil.ail.  le 
monv<!ineiil  (11111    J)alaiieier,   avec   celle  dilKé- 
rence  (juaii  lien  daller  de  l'es!  à  Toncsl  ,  elle 
oscillail.  du  nord  an  sud.  hùnliii  ,  un  oUicier  de 
iiK'S  amis,  s  ajK'rccvanI,  penl-êlre  de  la  silna- 
lion  crilitpie  on  je  me  li'onvais,  essaya  d(î  nu; 
rc'Ni'ilIcr  ,   en    m  adressant  diverses   <piesti<nis, 
je  ii(!    me    rapj)ellc    pins  Icscpiellcs,    sur    Loû 
(jIioi'i,  on    le  cap  llorii.  —  Sujet  nenr  !  Celle 
alla<pie  me  stimula,  riin  de  mes  yeux  se  roii- 
\iil;    vains   cllitils!    j  ai  tout    lieu    de  craindre 
<pi  nue  rt'ponse  n  ait  ('tt'  peu  en  liarmonie  a\ec 
la  (lemande;  en  (h'pit  de    toute  ma  lionne  \o- 
loiih',  je  ne  pus  j)ar\cnir  à  soulever  ma  seconde 
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mon  lévoil?  Au  tumulte  occasioiié  par  la  piv- 
sciice  d'une  chauve-souris;  après  avoir  mis  les 
fiâmes  vn  Cuite,  elle  semblait  délier  l'agilité 
des  hommes.  Je  compris  quel  service  je  lui 
devais  :  ma  reconnaissance  lui  valut  sa  libre 
rentrée  j)ar  la  poite  du  jardin  dans  son  téné- 
breux domaine. 

]Nous  quittâmes  QuéJjec  le  lendemain  matin, 
28  août;  au  bout  d'une  heure  et  demie,  nous 
nous  trouvâmes  en  \ue  de  la  rivière  Mont- 
mmency  :  six  semaines  auparavant ,  on  la 
passait  sur  un  pont;  par  rilalheur,  depuis  ce 
temps  ,  il  s'était  écroulé;  et,  chose  absurde,  on 
ne  l'avait  pas  encore  rétabli,  tant  ces  sortes  de 
travaux  marchent  avec  lenteur  au  Caiiaila. 

Je  ne  sais  qiici  spectacle  présentent  dans  la 
saison  des  pluies  les  chutes  de  Montmorency; 
mais,  au  moment  où  je  les  vis ,  elles  me  paru- 
rent la  plus  misérabh;  chose  du  monde.  On 
dit  qu'en  hiver  il  se  lonne  sur  le  rocher,  j^i  la 
base  tle  ces  chutes,  un  énorme  cône,  ou  pain 
de  sucre,  composé  par  l'accumulation  des  nei- 
t^cs  et  d(.'  la  i^lace.  IMais,  er  été,  elles  ne  méritent 
pas  qu'on  leur  fasse  I'Ik  nneur  de  les  visiter; 
peut-élre  a.issi  le  Aiaiçara  nous  avait-il  rendus 
troj)  (lillicilcs. 

Si  les  beautés  de  la  uatiu'c  inanimée  ne 
répondirent  point   à   noire  altenU;,   nous   (û- 
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mes  complétenn'iit  dédommai^és  par  h;  tra- 
\ail  de  Ihomme  ,  et  plus  encore  par  de  gra- 
cieuses ligures  de  temmes  aux  y  ans  noirs, 
d'une  expression  toute  Irançaise,  et  par  dechar- 
mans  enians  pleins  de  santé  vt  d(;  gentillesse, 
le  teint  voilé  par  de  grands  chapeaux  de  paille 
noire,  que  nous  rencontrànu's  entre  Québec;  et 
Sainte-Anne.  Rien  de  c(!  que  nous  avions  vu 
jusque-là  en  Arnéiicpu*  ne  pourrait  rivaliser 
avec  ces  blanches  chaumières,  coillees  de  toits 
pointus  couverts  en  l'er-blanc,  d'uncî  construc- 
tion grotesque  et  laulastique.  Les  linteaux  d(>s 
portes  et  des  ienêtrcs  étaient  peints  en  noir  : 
tout  autour  se  trouvaient  dis])Osés  eu  ligne  des 
pots  tle  ileurs,  entourés  de  lianes  grimpantes 
qui  i'ap])elaient  les  provinces  dltalie  ou  de  la 
l'rance  méridionale. 

Dans  cette  contrée,  où  règne  encore  une  sim- 
plicité primitive,  on  ne  tiouve  rien  qui  res- 
semble à  uik;  taverne.  INous  nous  logeâmes 
à  uu  prix  très-modéré  dans  une  lernu'  iran- 
çaise, dont  la  tlistribution  était  tout  à  la  l'ois 
conibrtable  (!t  éléi;ante.  Au  milieu  de  la  cui- 
sine,  la  première!  chose  qui  lVa])])a  ii'S  regards 
lut  un  codrcî  en  l'er,  sendjjable  aux  caisses  dont 
se  servent  les  banquiers;  je  lis  plusieurs  lois  le 
tour  de  cet  olijet  sans  jjouvoir  en  deviner 
l'enqjloi.  Enlin  je  qucvstionnai  noire  hôtesse; 
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<,'i]c  iu"jip[)ii(. cjiiccélail  le  poêlo  (Toù  piuliiiciil, 
plusieurs  tuyaux,  au  iiioy(Mi  tlcsquels  la  cha- 
leur pénétrait  tlans  tous  les  appartenions;  en 
été  on  enlève  ces  tuyaux  :  et,  alors,  rien  clans 
!(,'  monde  ne  r(;ssenible  moins  à  un  poêh;. 
(c  Sans  cecollre,  dit  gaiement  notre  hôtesse, 
))  le  i'roid  nous  tuerait  en  hiver.  » 

Dans  1  ameublement  de  cette  maison  liufu- 
rait  une  giande  quantité  de  glaces  dont  la  sur- 
lace  mal  polie  reiulait  plutôt  la  caricature  que 
la  léalité  desol>jets  :  nous  i'ûnies  enchantés  de 
trouver,  pour  reposer  notre  vue,  des  portraits 
de  la  \  ierge  ,  des  martyrs  ,  etd'ini  bon  nornbie 
de  saints  de  la  légende,  auxquels  on  avait 
donné  pour  pendans  plusieurs  (ableaux  repré- 
seutautles  diverses  scènes  de  la  vie  de  l'Enlant 
prodigue;  histt)ire  qui,  soit  dit  en  passant ,  a 
poussé  plus  de  jeunes  gens  au  vice  qu'elle  n'en 
a  lamenes,  comme  liobinson  Crusoé  a  doinu'; 
à  une  loule  de  vagabonds  la  niaui(  des  voyages 
inaiilimes.  Je  soutiens,  tn  ellet ,  (pu*  les 
Icntatiojis  «>  fertes  aux  lecteurs  par  certaines 
scènes  de  libertinage  sont  l'aiblement  neutrali- 
sées  par  celle  où  Ton  voit  l'Enfant  prodigue 
garder  des  pourceaux  ;  d'autant  plus  que  le 
tableau  suivant  nous  montre  le  mauvais  sujet 
revêtu  d'inie  belle  robe,  et  j)renant  sa  part 
d'uu  somptueux  banquet,  au  grand  scandale 
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de  son  oxcollonte  pjitf  do  Irôro  aîné,  qui  a  pé- 
nil)l('meiit  condiiil  la  chairiic  pontlanL  cjim;  lo 
héros  do  la  lêto  usait  ou  plutôt  abusait  des  plai- 
sirs do  la  vie. 

Après  le  dîner,  dont  nous  oumos  li(Mi  d'élre 
contons,  nous  nous  promonàmos  pondant  inio 
heure  ou  deux  au  milieu  dos  maisons  du  voisi- 
nage. Los  liahitans,  ou  Jeans  l3aptistos  (ainsi 
l'on  nomme  les  paysans  iïaurais  du  C^uiada  ) , 
sont  d<' braves  çjons  no  pailantcfue  IVanoals,  Tort 
contons  de  leur  sort  et  no  désirant  pas  en  chan- 
ger. Heureux  mortels  ! 

Nous  nous  loNànu's  \in  peu  tard  lo  lende- 
main, 2(^  aoûl  ,  à  la  grande  surprise  de  notie 
hôtesse  qui ,  disait-elle, était  habituée  à  ne  voir 
que  des  gens  toujours  pressés. 

Lo  00  août,  nous  accompatiiiàmos  luio  s()(i(''!('' 
venue  de  Qu(''bec  ,  jus([u'au  village  de  Lorelle, 
habité  exclusivenn.'nt  par  des  Indiens  de  race 
llurone,  tribu  dont  la  décadence  s'accomplit 
rapidement  sous  les  eîH)r(s  condiinés  <ie  la 
civilisation  et  du  wliiski.  Ils  eurent  la  bonli'" 
d'exécuter  une  de  leurs  danses  en  notic  j>ré- 
sence,  et  rentremélèrent  d(,'  cris  et  d(;  gesics 
sauvages,  qui  constataient  bien  leur  ideiililé 
aborigène. 

]jo  jour  suivant  nous  traversâmes  le  Saint- 
Laurent  et  nous  \isilamrs  ,  sui"  sa  ri\e  diuilc, 
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]a  Cliiiiidiùro  ou  K('tl-lo-F;»lls,  Jippelc'c  ainsi, 
je  le.  pn'siinio,  à  caus(;  d  une  quantité  de  trous 
que  l'eau  a  creusés  dans  le  rocher,  et  qui  ne 
ress('ml)leiit  pas  nîal  à  un  ('(alai^c  de  casseroles 
et  de  chaudrons.  Quoi  ([uil  en  soit,  les  eau\ 
étaient  si  hasses  qui;  nous  ne  vhiies  pas  le 
moindre  lilet  de  cascade  ,  ce  (jui  ne  nous  donna 
pas  (!<•  i^rands  ret:;rets  :  nous  coniniencions  à 
être*  liiliiijués  des  chutes  d Cau  ,  tant  il  est  vrai 
qu'on  se  lusse  de  tout ,  même  d'admirer. 
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CHAPITRE  XIV. 


Des  colonies  el  du  leur  utilité. 


Avant  de  prendre  eonççé  fies  provinces  an- 
ççlaiscs  de  l'Amérique  septeiilriouale,  je  crois 
diîvoir  placer  ici  quelques  mots  (;n  réponse  à 
deux  questions  qui  m'ont  souvent  été  adressées 
tant  en  Amérique»  que  dans  ma  patrie. 

1°.  «  De  quelle  utilité  ces  colonies  sont-elles 
»  pour  l'Angleterre? 

2".  »  De  quelle  utilité  l'Angleterre  peut-elle 
»  être  à  ces  colonies?  » 

Une  réponse  complète  à  ces  deux  questions 
m'entraînerait  trop  loin  ,  et  serait  peut-être  au- 
dessus  de  ma  porli'e.  Mais  le  lésumé  suivant 
pouira  tlonner  quelque  secours  à  ceux  qui 
auront  le  temps  et  le  talent  tle  les  traiter  con- 
venahlement. 

Pour  prouver  qu(!  les  (colonies  sont  d'une 
grande    valeur    pour    l'Angleterre,     soi*    le 


ii 


If  , 


,  > 


i8,j  \(>vA(.r 

])oiiit  de  MIC  iiiiiiitimi'  cl  coininorcial ,  il  iiosl 
besoin  qiio  dp  ineutioiiner  un  l'ail  :  c'est  que, 
clans  J'ainiéo  i8p,8,  des  dcMix  millions  de  ton- 
neaux de  liet  entrés  dans  les  divcus  ports  des 
Rovaumes-LInis  (pour  être  juste,  deux  mil- 
lions quatre-vinc;t-([uatoi/iî  mille  trois  cent  cin- 
quante-sept toiuieaux,  le  tonneau  anglais  équi- 
vaut à  mille  ([uinze  kiiogiammes  six  cent  c[ua- 
vant<;-nenrmillièmes);  plus  de  quatre  eentmilh; 
tonneaux  (quatre  mille  huit  cent  quarantc-et- 
uu),  ou  plus  d'iui  cin<piième  de  la  totalité  ve- 
naient des  colonies  de  TAmériquc  du  nord, 
exclusiNcment  anglaise;  '. 

]Nous  jouissons  du  pri\ilé£»(.'  d'approvisionner 
CCS  provinces  de  marchandises  anglaises  ,  et 
l'on  croit  généralement  qu'une  quantité  tou- 
jOin\s  croissante  de  produits  de  nos  fabriques 
s'introchiit  de  là  dans  les  Etats-Unis,  im- 
portations que,  ni  ce  gouvei'nemeiit ,  ni  1(î 
nôtre,  ne  j)Ourront  (,'mpèclier  tant  que  les  bàti- 
mcns  ani»;lais  auront  un  liJ)re  accès  dans  les 
ports  de  JNova  Scotia,  de  JNevv- Jjrnnsvvick  et 
d(;  Canada, 

Indépendamment  de  cet  immense  débouché 
pour  les  marchandises  anglaises,  l(\s  relations 

^  Enquête  piulemcntairc  ,  dont  rimpressioii  a  tto  ordoiintc 
le  5  mai  iS'U). 
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ciili'c  ces  colonies  et  l'Angleterre  n  ont  pas  mis 
en  activité ,  dans  Vannée  1828,  moins  de  dix- 
huit  mille  sept  cent  quatorze  marins. 

Dans  cette  même  année,  le  commerce  de 
l'Angleterre  avec  les  Etats-Unis  s'est  élevé  à 
quatre-vingt  mille  cent  cinquante-huit  ton- 
neaux ,  (  £  a  (employé  trois  mille  six.  cent 
t[uarante  -  huit  matelots.  Aiuii  notre  com- 
merce avec  les  colonies  tl(î  l'Amérique  septen- 
trionale seulement,  a  été  quintuple;  en  ton- 
nage et  en  emploi  d'hommes ,  de  celui  que 
nous  iaisons  avec  les  Etats-Unis. 

Une  autre  considération  à  laire  valoir, 
et  qu'on  oublie  souvent,  (!st  que,  tonte  con- 
sidérable qu'est  l'evportation  de  nos  pro- 
duits aux  Etats  -  Unis,  ces  états  l'ont  tous 
leurs  ellbrts  pour  déc;ou rager  leur  transport 
sur  des  vaisseaux  anglais.  A  peine  ai  -  je  pu 
découvrir  nn  pavillon  anglais,  au  mdieu  d(î 
cette  ibrêt  de  mâts  que  présente  le  port  de 
INew-York. 

Par  suitede  nos  relations  actuelles  avec  ces  co- 
lonies, nous  nous  v  piocurons ,  pour  nos  posses- 
sions des  Indes  occidentales,  un  grand  ajjpro- 
visionnement  de  bois  de  construction  ,  de  pois- 
sous  et  d'autres  articles.  Si   la  ciummc;  éclatait 
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viiicps  iKMd-iinKM'icaiiK'S,  nous  serions  oMit^ôs 
(l(î  les  aller  elierelier  ailleurs,  à  notre  i^iaixl 
désavantage. 

On  est  (i'aeeord  assez  ii;<''iiéral«'nieiit  sur  un 
point:  c'est  que  les  proviiiees  en  fjtiestion  n'ont 
<[iie  <leu\  alternatives  .  lune  de  rester  en  rap- 
})ort  avec  la  nn-re -patrie,  l'autre  de  se  (;on- 
londr(,'  dans  Ij^Dc^'an  de  la  eonli'dération  amé- 
ricaine; car  on  n'adun-t  t^uères  la  possibilité 
([u'ellr's  se  «(/ustituent  un  jour  en  nation  sépa- 
rée etiud(''pendante. 

Les  ressources  mai'itîvnes  des  Etats-Unis  se 
bornent ,  quant  à  présent,  aux  ports  de  l'Océan , 
situés  SIM"  la  côte  Atlantirpie  ,au  nord  et  à  l'ouest 
de  la  Delaware  :  et,  bien  qu»-  ces  provinces 
preinient  de  jour  en  jour  un  accroissement 
plus  important,  elles  sont  peu  considérables, 
comparées  aux  côtes  des  provinces  anglai- 
ses. La  ligne  niaiitime  américaine  n'em- 
brasse pas  le  ti'MS  de  l'espace  occupé  par  la 
nôtre;  elle  nollre  a.  port,  ni  baie,  pas  même 
]Ne\v-\ork,<pii  puisse  rivaliser,  sous  le  point  de 
vue  naval,  avec  Halifax  et  plusieurs  autres 
stations  de  l'Amérique  anglo  -  septentrionale  , 
dans  lesquels  les  pins  grands  vaiss''aux  de  ligne 
peuvent  entrer  (MI  toute  saison. 

L'idée  que  les  Etats-Unis  pourraient  obte- 
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nir  la  possession  de  ces  ])ro\iuces  par  soie  de 
coiupu''te,  contre  le  gré  des  hahilaiis,  est  («>ul- 
à-lait  d(''nuée  de  londeuïent  :  ce  (h'nuMubrc- 
meuL  pourrait  avoir  lieu,  si  les  jolous  avaieul 
à  se  plaindre  de  la  mèic- pairie;  mais  tanl 
(pi'ils  seront  ti'aités  comme  ils  l'ont  «'(é  d<'puis 
(juelques  aimées,  le  Canada  restera  anglais. 

Si  nous  siij)posious  l'Lnion  - /Vinerit  aine 
auumcnlc'e  de  (oiites  ces  colonies,  la  lîu'e  des 
adaires  maiitinu's  de  (;etle  r(''pu])rupie  sciait 
totalement  <liaugee.  .1  ignore  si  les  pi'oviuces 
ainsi  amu'xées  s'en  trouveraient  mieux  ou  plus 
mal;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  serait  de 
la  plus  grande  conséqiu'nce  pour  1' Vnglelcire 
de  voir  les  ressources  na^ales  des  Etats-Unis 
triplées  et  même  quadrujdees  d'un  seul  coup, 
tandis  que  les  nôtres  décroîtraient  en  raison 
inverse. 

il  ne  Tant  pas  oublier  (jue  la  déiense  ii  bon 
marche  des  nations  ne  doit  pas  se  balancer 
comme  les  livres  d'un  négociant ,  par  tanl  de 
livres  au  crédit  ou  tant  de  livres  au  débil.  Il 
faut  considérer  de  sembla])les  transactions  sous 
un  point  de  vue  plus  élevé  ,  et  ne  pas  tant  s'oc- 
cuper de  co  que  nous  dépensons  ([ue  de  ce  ([\\v 
nous  conservons.  Qui  serait  assez  hardi  pour 
allirmerque  si  nous  renoncions  à  ces  colonies, 
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nous  n'iiiriiiblirioiis  pus  notre  mai'ino,  cotJo 
muraillo  de  bois  qui  est  la  sauve -tçarde  tle 
notre  île?  Je  ne  parlerai  pas  des  pêcheries  de 
Terre-Neuve  et  de  Labados,  probliques  p(''- 
piiiières  de  marins  (|ue  les  Traneais  parla- 
tçent  av<'e  nous,  ainsi  que  les  Américains. 
Toutefois  on  pourrait  se  demand(>r  si,  ilansie 
cas  où  les  colonies  nord-américaines  seraieul 
réunies  aux  Etals  -  Unis  ,  d'aulres  nations  se 
veriaient  encore  admises  au  partage  de  ces 
pêcheries. 

Il  reste  doni;  démontré  (jue  si  l'Ani^le- 
teire  suit  un  plan  judicieux  de  coiiduile,  ces 
importantes  colonies,  qui  prennent  chaque 
jour  du  développement,  nous  seront  non-seu- 
lement utiles,  parce  que  nous  les  possédons, 
mais  encore  parce  que  les  Etats-Cnis  ne  les 
posséderont  pas. 

Quant  à  la  secontle  question  :  «  Di*  (juelle 
»  utilité  l'Angleterre  est  -  elle  pour  les  colo- 
nies? ))  je  ne  ferai  valoir  à  ce  sujet  qu'un  petit 
nombre  de  considérations. 

En  premier  lieu,  nous  devons  toujours 
nous  souvenir  cjue,  quelque  iidèles  que  puis- 
sent être  les  liabitans  de  ces  colonies,  et  je 
crois  consciencieusement  qu'ils  le  sont  dans 
ce  moment,  il  serait  absurde  de  croire  qu'ils 
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l'c  lu  sera  ion!  «!«'  se  s«''pai(M-  de  nous,  si  leur 
prosj)érit(''  nationale  pouvait  ççagnor  h  c(.'tto 
luptiu'o.  Individuellement  pout-être  on  trou- 
verait des  hommes ,  comme  en  montient 
lf)ntes  les  révolutions,  qui,  lidèles  à  la  cause 
(ju'ils  ont  loui^-tenqis  sorNio,  s'attacheraient  à 
leur  pavillon  et  se  sauveraient  ou  pi-riraient 
avec  lui.  Mais,  ce  ne  sont  point  de  tels  sen- 
timens  qui  décident,  et  nous  devons  nous  at- 
tendre à  un  grand  changement  si  nous  re- 
nonçons à  la  politique  sage  que  nous  avons 
suivie  depuis  quelc|ue  temps  à  l'égai'd  des  co- 
lonies; je  le  répète,  nous  ne  pouvons  les  perdre 
que  par  notre  propre  iolie.  iNous  avons  de  belles 
cartes  en  main;  c'est  à  nous  à  les  hien  jouer. 
Il  JU'  s'agit  pour  cela  qu(!  do  consulter  dehonn»; 
loi  les  intérêts  des  colonies  :  quels  qu'ils  soient , 
ils  no  peuvent  manquer  de  doNcnir  un  jour  les 
nôtres. 

Le  mot mère-piitrie ,  me  send)lo  mal  choisi; 
il  a  suivécu  à  l'époque;  (jui  lui  avait  donné 
naissance.  Si,  pour  parler  dr:^  liens  qui  doivent 
unir  un  pavs  h  sa  colonie,  on  veut  emprunter 
nu  toiine  aux  relations  domesticpus .  il  en  est 
un  qui  indique  l'association  tle  (Jeux  êtres  dont 
l'un  est  Tort  et  l'aiilrc"  iaihie  'l  ce  î  nue  (le 
nujt  tuleur)    nous  sendjle  dinx    a|)plication 
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plus  lu'iii't'us<'  que  ceux  que  I  on  ji    enqjloyés 
jus(|iri(;i. 


Ati\  rilals-lJnis,  les  placfs  ,  qui  (loiuiciiL  du 
p(3!iv()ii'  <Mi  (le  riiilliM'iico,  sont  coiircircs  par  le 
caprice  populaire;  il  laul  (pie  le  caiulid.il  se 
soiuiietie  il  (les  concessions  qui  quelquefois  ri'- 
piiijjnent  l\  son  caracti're  et  à  ses  sentinieiis. 
Partout  où  (les  Umctions  (^(^(''es  (It'pendent 
de  la  mohile  voloiit(''  d'une  populace  ,  elles 
(loi V eut ('''trerr('(pi(MnnnMit(listriJ)uc;es sans  (''i^ard 
Jin  mérite,  et  plus  tiUHpKUunieiit  encon;  arra- 
clu'cs,  sans  que  celui  (pii  les  remplit  soit  capa- 
ble de  s'en  acrpiitter. 

Dans  les  provinces  l)ritanni(pies,  toutes  les 
plactes  tpii  procurent  de  I  lioimeur  ou  des  b('- 
iieiices  sont  d(jiniccs  par  la  couronne.  Il  arrive; 
sans  (lout(;  ipicl([uerois  qu  on  les  accorde  à  des 
[X'i'sonnes  qui  ne  les  nn'-ritent  pas,  ou  (pion  les 
obtienne  à  I  aide  de  manœuvres  condamnables; 
mais  e\iste-t-il  ([uelqtie  mo\en  humain  pour 
rempc'clier  PLes  iiistitulions  democrati(jues  des 
iJats-Lnis  \  ]>ar\ieniieut -elles  davanlaijje  ? 
Apr('s  tout  ii  \aiil  peut-t'-tre  mieux  dependn; 
d  un  monaiTjue  (|ue  d  un  jx'uple.  Si ,  pour  at- 
teiiuli'c  sol!  I)ul,  un  Isommc  est  Toi-ce'' de  sou- 
lire  à  ceux  (|ui  ont  le  pouvoir,  il  est  (''vid(!ntque 
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sa  lépulatioii  soullVira  moins  s'il  s'incline  de- 
vant un  seul  hoiuiiK!  placé  au-dessus  dv  lui, 
cpie  devaiil  mille  iudi\iilus  cpii  lui  seul  inl'c- 
rieurs. 

Dans  les  colonies,  on  se  contente  de  l'éiifa- 
lité  lies  droits,  sans  rêvei"  la  lolU;  doctrine 
d'uiKi  égalité  universelle  entre  les  personnes  et 
les  propriétés.  Les  liabitaiis,  en  clieicliant  à 
ohlenir  des  j)laces  conlormes  ;i  leur  [jositioii  et 
à  biur  capacité,  n(«  sont  point  oi)]igés  de  se  hais- 
seravantdc;  prendre  leur  vol.  Ils  ne  s'élèveront 
p(!ut-être  pas  bien  haut;  inaisc(Mi\  rpii  désir(!- 
ront  avec  sincérité  atteindr<'  la  hauteur  rela- 
tive que  les  t-mplois  des  colonies  peuvent 
otïrir,  doi\  eut  être  peisuadés  qu'une  jjoiuie  con- 
duit(;  et  d(;s  talens  remarquabh's  ne  mau(|ue- 
ront  pas  d'attirer  l  altention  ilu  gouNeiiU'nient, 
et  tpie,  uiu;  lois  revêtus  des  lontlions  (ju?  leurs 
lalens  h'S  m(?ttrf)nt  à  niême  de  remplir,  ils 
n'en  seront  point  dépouillés  tant  cpi  ds  sac- 
quideront  aciivement  et  consciencieusement 
des  obligations  qu'elles  leur  imposent. 

Ainsi,  tous  les  lionmies  inlluens  des  co!(i- 
nies,  dont  l'andjition  est  le  mobile,  ont  peu  de 
mollis  pour  désirer  éclianger  leur  couslitii- 
tion  actuelle  pour  lorageuse  démocratie  de 
leurs  voisijis. 
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JJ'iiii  iiiilic  côU',  pai'  lii  liauchise  rlccliN»' 
ilonl  jouil  la  grando  masse;  tlii  poiiplo  ,  rWc 
conserve  entre  ses  mains  une  influence  politi- 
<|iu'  sullisante.  ILeureusement  aussi  l'exeivice 
de  leurs  ilioits  politiques  nintervient  point 
(lune;  manièi-e  dangereuse  au  milieu  (l<;  leurs 
ilevoirs  .ociaux,  (.'t  îie  les  entraîne  pas  hors 
de  leur  sphère. 

La  comraunault'  canadienne  possède  donc  au- 
tant, sinon phis, de  liberté  que  l'Union  voisine; 
tandis  (jueJ  élite  des  membres  qui  la  composent 
a  des  moyens  pi  us  sûrs  de  satisfaire  une  ambition 
houoiable,  que  ceux  qui  sont  placés  à  la  dis- 
position delà  même  classe  d'hommes  aux  Etats- 
Lnis.  Le  i-epos  de  la  société  n'est  pas incu.'ssam- 
menttroubh'  parch'sconqiétitionspour  un  pou- 
voir temporaij-e,  et  les  habitans  descolonies  sont 
à  même  de  conduire  leurs  allaires  ultérieures 
sur  des  bases  plus  unilormes,  parce  que  leur 
£»estion  (;st  confu-e  à  des  mains  haliiles  et  ex- 
périmentées. Toutcela,  ilestvrai ,  est  contraire 
à  la  doctrine  dcTétçalité  univers(;lle;  mais 
rien  nCst  plus  conlornu'  aux  vues  de  la  l*ro- 
videnc*',  autant  qu'on  en  peut  jui^er  h  laide 
des  lumières  de  notre  iulellii'cnce  et  de  uotr(,' 
e\])érience. 
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J)e  pareils  avantai^es  sciaient  perdus  pour  les 
colonies  si  leur  union  avec  I  xVngleterre  était 
dissoute.  En  outre, les  revenu.^  que  ces  provinces 
tirent  du  coniiiierce  étranger  sont  appliqués, 
par  leur  législature  ,  à  l'amélioration  de  leurs 
districts  respectifs;  tandis  que,  si  elles  deve- 
iiaieiit  membres  dv.  la  conl'ctlé ration  améri- 
caine ,  tous  ces  droits  seraient  soumis  au  contrôle 
du  congrès  de  Washington,  et  les  améliorations 
dont  on  les  ferait  jouir  seraient  acli(îtées  au  prix 
(Vun  impôt  direct,  dont  maintenant  elles  sont 
exemptes. 

En  résumé,  les  dépenses  peu  importantes 
qu'occasionent  quelques    olliciers  civils   dans 
les  provinces    de    F  Amérique  septentrionale, 
jointes  aux  dépenses  plus  considérables,   mais 
également  nécessaires,  que  coûtent  les  forces 
de  terre  et  de  mer  qui  défendent  nos  colonies, 
sont  amplement  balancées    par  les  avantages 
que  leur  union  a\cc   nous  leur  apporte.  Elles 
augmentent   notre  prospi-rité  commerciale  et 
politique  comme  pavs  maritime  et  manufactu- 
lier;  (.'lies  limitent  la  puissancf;  navale  (fune  au- 
tre nation  dont  l(!s  intérêts  sont  diamétrahniient 
opposés  aux    nôtics.  Eulin  cette  union  cojitri- 
Imi!'  il  la  prospérit(''  des  colonies  elles-ruênies , 
lilles,  ou  plutôt  lidèies  et  lovales  épouses  d'un 
pa\s  il  l'ombre  duquel  elles  lleuiissent,  et  qui , 
I.  i3 
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par  son  union  avec  elles,  les  fait  jouir  d'un 
tletçir  de  bonhçur  plus  grand,  plus  sûr,  que 
celui  qu'une  indépendance  nominale  pourrait 
leur  procurer. 
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CHAPITRE  XV. 


Le  lac  GeorCi't'.  — Le  lac  Cliamplain.  —  Sources  de  Sa- 
ratoga. —  L'Anglelerio  iii|ii(ire  ce  qui  concerne  l'Amé- 
rique. —  L'Amérique  connaît  peu  l'Angleterre. 


Le  'j  scplf ml)r('  iS'?.'j  nous  ropiissùmrs  la 
IVoiitièrcdu  Caiiiula,  cl,  nous  nous  iclioitvànu'S 
dans  les  l'.tats-Unis.  jNous  nous  cnibanjuàmos 
siu'  li;  lac  Cliaiuplain ,  dans  lui  batt'au  à  vapeuioù 
se  piessaii'nl, de  nondiicux  passai^ers.  Celaient, 
on  des  touristes  qui  levenaienL  du  iNor(l,ou 
des  niarcliands  qui  se  leiulaient  à  ÏNew-York, 
ou  des  énviirrans  irlandais  qui,  pour  des  raisons 
à  eux  connues,  avaient  renonce  à  s'étaJjlir  au 
Canada,  et  poussaient  plus  loin  Jeius  aMUtii- 
reuses  recheiches. 

Le  8  septembre,  nous  limes  un  cùlicieux 
voyag(î  sur  le  lac  (jeort!,es;  nous  étions  arrivés 
enlin  devant  une  des  scènes,  les  plus  pittoresques 
des  Etats-Unis,  scène  magnilitjue  à  toust'garus, 

i3.' 


•'! 


l     il 


t   1 


l  9<j  V  O  Y  A  G  K 

et  qui  110  Inissait  rieii  à  drsiror,  J";ivoiie  que  le 
lac  Georges  surpassa  mon  attente  :  il  surpasse 
les  éloges  qu'en  font  les  Américains,  ce  qui 
n'est  pas  peu  dire. 

Fort  lieureus(Mnent  pour  nous ,  notre  traver- 
sée eut  lieu  pendant  le  jour;  car,  à  peine  attei- 
gnîmes-nous l'extrémité  du  lac  Georges,  ini 
bruit  liorriJjle  se  lit  entendre  ,  le  moteur  de  la 
machine  se  brisa,  et  nous  restâmes  sur  l'eau, 
immobiles  comme  une  roche.  Mais  nous  ne  de- 
meurâmes pas  long-temps  dans  cet  état  :  à  peine 
la  cloche  d'alarme  eut-elle  été  mise  en  branle  , 
son  vacannc,  joint  aux  cris  de  l'équipage,  fit 
venir  à  nous,  du  village  de  CakKvell,  une 
demi -<louzaine  de  bateaux  qui  nous  remor- 
quèrent jusqu'à»!  rivage. 

Avant  de  quitte."  le  bateau  à  vapeur,  je  suis 
bien  aise  de  raconter  une  petite  scène  qui  s'y 
passa.  J'étais  couché;  au  bruitque  Taisait  l'équi- 
page et  aux  préparatifs  de  quelques  passagers, 
je  devinai  que  nous  touchions  à  un  port;  je  me 
levai,  et  je  me  vis  en  ellét  en  présence  d'une 
fort  belle  ville  dont  (aspect  me  frapj)a.  .)  eii 
demandai  le  nom  à  un  Américain  qui  se  trou- 
vait près  de  moi  ;  il  me  rc'pondil  :  «  Bah  !  vous 
w  (h'\ez  le  savoir  :  c'est  Platfsl)urgh  ;  ici  noti'e 
»  Commodore  .Macdonough  battit  la  flotte  an- 
»  glaise.  "  .le  retournai  nie  coucher. 
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Le  9  septembre  nous  nous  rendîmes  de 
Caldwcll  aux  sauts  de  Saratoga,  situés  à 
vingt-sept  milles  :  trajet  qui  nous  coûta  neut" 
heures  de  cahots  ])ar  une  clialeur  excessive,  et 
au  milieu  d'un  nuage  de  poussière.  Enarrivant 
à  la  porte  d'un  grjuid  hôtel,  nommé  Gongress- 
ilall  (la  Salle  du  Congrès),  notre  portière  lut 
ouverte  par  un  monsieur  extrêmement  poli, 
que  nous  prîmes  pour  le  maître  de  la  maison  , 
ou  tout  au  moins  pour  le  premier  garçon,  ce 
qui  nous  flatta  beau(;oup;  mais  la  question  qu'il 
nous  adressa  dissipa  cette  illusion.  «  Monsieur, 
»  dit -il  rapidement,  partez -vous  demain 
))  matin? 

»—  »  Demain  matin  ?  non.  Qui  vous  a  mis 
»  cela  dans  la  tête  ? 

•— »  Alors  vous  partirez  cette  après-midi  ? 

—  ))  JNon  ,  certainement;  mais  qui  diable 
»  vous  pousse  il  nous  chasser  ainsi ,  quand  nous 
»  sommes  à  demi  morts  île  lassitude  et  de 
ussièri;  ?  » 


poi 


Avant  qu'il  eût  pu  articuler  ui'e  réponse, ou 
nous  atlresser  une  troisième  question  ,  un 
homme  aux  manières  xivcs  ,  pétulantes  même, 
enveloppé  dans  une  houppelande  qui  traînait 
jusiju'à  terre,  se  plaça  entre  le  questionneur 
et  le  questionné,  et  après  plus  de  saluts  en  deux 
minutes  qu'on  ne  m'en  avait  l'ait  depuis  mon 
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arrivi'Mî  rn  A^ménqiu',  ni'julrcssii  nno  douzaine 
de  bonjours  et  «Icconsjratidations  sur  mon  re- 
tour du  Canada  ;  puis  il  nie  pria  de;  me  rappeler 
qu'à  mon  départ  j'avais  promis  de  l'employer. 

—  «  A  quoi  ?  demandai-je ,  en  eliercliaut  h 
»  gagner  la  porte  d'entiée.  ,Ie  n'ai  besoin  dans 
»  ce  moment  que  de  me  reposer  et  de  dîner. 

i—  «  Si  fait!  si  lait!  »  dirent  ces  doux  indivi- 
dus en  mêmc^  temps,  en  tirant  de  leurs  poches 
des  cartes ,  par  lesquelles  je  v  is  que  j'avais  afl'aire 
à  deux  proprii''tairt\s  de  diligences  rivales,  qui 
desservent  la  route  des  Sauts  à  All)any.  Nous 
eûmes  occasion,  dans  la  suite  do  nos  voyages 
à  travers  les  bois ,  de  nous  rappeler  ces  mar- 
ques d'empressement,  et,  plus  d'une  fois  ,  nous 
nous  souhaitâmes  ardemment  de  pareilles  per- 
sécutions. 

Les  lacs  Georges,  Saratoga  et  Ticonderoga  , 
que  nous  visiti\mes,  rappellent  des  souvenirs 
pénibles  aux  personnes  assez  Agées  pour  avoir 
préseus  à  la  mémoire  les  funestes  détails  de  la 
guerre  d'Amérique.  Ces  sensations  sont  d'autavU, 
plus  désagréables  ,  qu'elles  se  reproduisent  sou- 
vent par  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Améri- 
cains de  faire  à  chaque  instant  trophée  des 
succès  qu'ils  ont  obtenus.  Les  livres  mêmes, 
intitulés:  Guides  dos  Voyageurs ,  sont  «l'une 
prolixité  cruelle  à  cel  ('gard.  Sans  cesse  ils  vous 
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entretiennent  des  malheurs  du  général  Bur- 
goyn(.',  «'t  d(î  nos  autres  mésaventures  de  Sara- 
toga.  On  conçoit  que  l'histoire  de  ce  peuple 
étant  courte,  les  événemens  qu'elle  ollre  ont 
dû  laisser  dans  l'esprit  des  habitans  des  traces 
profondes;  et  un  étranger  aurait  mauvaise 
grâce  à  se  plaindre  tl'avoir  l'oreille  rebattue 
de  récits  qui  n'ont  rien  d'agréable  pour  lui. 
Mais  il  arrive  souvent  que  beaucoup  d'Anglais, 
dont  la  mémoire  est  préoccupée  d'événemens 
d'une  autre  nature,  témoignent,  par  leurs  re- 
gards et  leur  attitude,  leur  ignorance hcc  sujet. 
Ceci  est  tellement  vrai ,  que  souvent  on  nomma 
devant  moi  des  gens  qui  ont  acquis  une  grande 
célébrité  dans  la  guerre  d'Amérique,  soit  d'un 
côté ,  soit  de  l'autre ,  et  qui  m'étaient  totalem(!nt 
inconnus.  Peut-être  nous  nous  souviendrions 
mieux  de  la  guerre  d'Amérique,  si,  comme  ce 
pays,  nous  avions  eu  pour  règle  de  notre  politi- 
que de  prendre  le  moins  de  part  possible  aux 
événemens  qui  se  sont  passés  en  Europe  plus 
récemment. 

La  question  n'est  pas  de  savoir  si ,  dans  cette 
circonstance,  nous  avons  eu  tort  ou  raison;  il 
s'agit  d'un  point  de  fait.  La  révolution  fran- 
çaise, peu  d'années  après  la  guerre  d'Améri- 
que, vint,  comme  un  volcan  ,  faire  éruption  k 
nos  portes  et  absorber  toutes  nos  idées.  Puis 
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^inl  l'élévation  do  INapoléoii,  siiiviti  de  coali- 
tions trcmpiirs  puissaus,  (le  menaces  d'inNasioii 
sur  nos  côtes  et  de*  la  niinc;  de  nos  alliés,  liien- 
tôt  la  scène  clianij;ea  ,  notre  horizon  s'éclaircit, 
de  nombreuses  actions  d'éclat  illustrèrent  nos 
guerriers  su  !•  terreet  sui mer.  Période  nlorieuse: 
de  Seringapatam  à  Waterloo  ,  du  i  ".  juin  à  Tra- 
Ihlgar,  de  nos  conquêtes  dans  les  Indes,  jusqu'à 
la  guerre  dans  la  IN'ninsule  ,  et  aux  canipagu(?s 
du  continent.;  je  le  demande  ,  à  travers  tant  de 
scènes  de  triomphe,  pouvions-nous  conserver 
assez  de  place  dans  notre  mémoiie  pour  y  in- 
scrire les  minutieux  détaUs  de  nos  désastres 
d'Amérique? 

D'ailleurs,  les  Américains  ont  pris  peu  de 
peine  pour  se  rappeler  à  notre  souvenir.  Leurs 
T^rogrcs  dans  les  lettres,  dans  les  sciences,  dans 
les  arts,  Turent  insensibles;  leur  système  de 
couvernemcnt  théorique  et  pratique  a  l'ait  un 
pas  rétrograde.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'ils 
aient  la  prétention  d'avoir  amélioré  la  philo- 
sophie, les  mœurs,  la  morale  ou  toute  autre 
branche  d(;  civilisation  intellectuelle.  Ainsi ,  ils 
ne  peuvent  s'empêcher  d'avouer  qu'ils  n'ont 
rien  lait  de  ce  qui  sert  à  cimenter  une  alliance 
entre  deux  peuples,  à  la  rendre  cordiale,  eus- 
sent-ils été  long-temps  ennemis.  Par  exemple , 
entre  la  France  et  nous,  quoiqu'il  ait  été  long- 
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tc^mps  de  mode  de  nous  appeler  réciproque- 
ment ennemin  naturels,  il  a  toujours  existé,  au 
milieu  même  de  la  guerre  la  plus  animée,  un 
esprit  de  rivalité  généreuse  mêlée  à  un  respect 
cordial  et  sincère,  que  les  deux  pa}S  se  plaisent 
à  conserver  et  à  augmenter;  mais  en  existe-t-il 
la  moindre  trace  dans  nos  relations  avec  l'A- 
mérique, ou  dans  leurs  relations  avec  nous? 
Bien  plus,  durant  plus  d'un  an  de  séjour  dans 
ce  dernier  pays,  quoique  la  conversation  ait 
souvent  porté  sur  la  politique  depuis  trente 
ans ,  je  ne  me  souviens  que  d'une  ou  deux  oc- 
currences où  des  Américains  aient  manifesté 
quelque  sympathie  avec  les  ellorts  que,  seuls, 
nous  taisions  pour  défendre  la  cause  chance- 
lante de  la  liberté. 

Si  j'étais  appelé  à  donner  à  mes  compatrio- 
tes im  exemple  ch;  l'ignorance  qui  prévaut  en 
Amérique ,  relativement  à  l'Angleterre  ,  je 
pourrais  citer  l'opinion  universelle  des  Améri- 
cains ,  qui  se  sont  persuadés  que  notre  manque 
de  cordialité  envers  eux  provient  de  nos  revers 
en  Amérique.  Jamais  je  ni;  pus  leur  faire  com- 
prendre (ju'une  rancune  de  ce  genre  était  tout- 
à-fait  étrangère  à  notre  caractère  et  à  ce  vieil 
esprit  de  John  liull,  qui  nous  porte  à  oublier 
tous  les  motifs  (.f  une  querelle  lorsqu'elle  est  vi- 
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rléo  ,  lorsque  nous  avons  doimé  une  poitçiu-o  de 
iii:iin  à  notre  adversiiire. 

Ainsi,  (jiioique  j'jii(;  l'espoir  d(!  donner  snr 
les  \niéri('inns  t|nelques  renseiijçiiemens  jmix 
Anijçliiis  ,  je  connais  trop  l'esprit  des  premiers 
pour  oser  me  (latler  de  changer  leurs  opinions 
relativement  h  e(?  qui  se  passe  en  Anifjeterre. 
A  e(;t  éijçard,  en  ellet,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression employée  par  iiurke  en  parlant  d'une 
autre  nation,  les  liabitans  fU;s  l^tats-Unis  sont 
tout-à-fait  à  Ccpreuve  de  la  raison. 
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Allmny.  —  \c\v-York  ol  ses  li'ii'islalcius.  —  Idôps  Ihiissos 
dv  rAniïlcIcric  sur  l'Aiiieri<|iic  cl  de  l'Aiiiorit|uc  sur 
1  Aiiglclcrre. 


L'nÔTEL(laiis  lequel  nous  locjions,  aux  Sauts 
<l(;  Saraloga,  était  très -spacieux;  on  en  peut 
juger  par  la  grantleur  de  la  vérantlah  ou  pièce 
tle  ilevant,  qui  avait  quatre-vingts  pas  de  lon- 
gueiM'  et  vingt- cinq  de  hauteur.  Les  salons 
tli.'stinés  au  public  étaient  également  vastes ,  dis- 
posés avec  goût  :  cent  vingts  lits  étaient  dres- 
sés dans  la  maison  ;  mais  il  y  manquait  de  l'or- 
tlre.  Par  ex(!mple,  nous  voulûmes  ouvrir  une 
di;  nos  iénêtres,  il  ne  s'y  trouvait  pas  de  coii- 
tr(;poi(ls,  ni  même  dv,  verrou  ou  de  bouton  pour 
la  tenir  ouverte.  Le  garçon,  à  qui  nous  portâ- 
mes nos  plaintes,  eut  bientôt  trouvé  un  renièd(î  : 
il  prit  una  chaise  <;t  la  plaça  en  travers  de  la 
l'cnêtre  ,  tle  manière  à  soutenir  le  châssis.  Les 
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chambres  à  coucher  n'avaient  ni  papier  ni  la 
pis  ,  et  h.'s  vitres  des  croivsées  étaient  si  mince» 
que  le  moindre  choc  pouvait  h^s  casser.  Point 
de  sonnettes;  quand  on  avait  besoin  da  la  ser- 
vante, il  l'allaitse  transporter  au  haut  de  l'esca- 
lier et  tirer  une  grosse  cloche  qui  servait  pour 
toutes  les  cliambres. 

Le  1 1  septembre  ,  nous  aperçûmes ,  dans  le 
grand  salon  de  l'hôtel  de  Saratoga  ,  une  alliche 
contenant  ces  mots  :  «  Cette  maison  sera  l'erm(''e 
»  pour  la  saison,  samedi  prochain ,  1 5  courant.  » 
Ce  fut  pour  nous  une  décision;  et,  tout  en  re- 
grettant lélat  d(^  calme  dont  nous  jouissions, 
nous  nous  remîmes  en  route,  en  passant  par 
Ballston  ,  où  nous  ne  nous  arrêtâmes  point. 
Cette  jolie  petite  ^ille  se  trouvait  déserte  pour 
la  même  cause  que  Saratoga  :  nous  prîmes  le 
chemin  d'Albany,  et ,  après  une  absence  d(î 
trois  mois,  nous  établîmes  de  nouveau  notre 
quartier  général  dans  cette  capitale,  ou  plutôt 
dans  cette  résidence  du  gouvernement  ;  car  il 
me  serait  diflicile  de  concevoir  qu'il  y  eût  pour 
l'état  ime  autre  capitale  que  ]New-\ork. 

Je  lus  bien  aise  d'être  arrivé  pendant  (fue  la 
législature  était  assemblée;  car  j'étais  extrême- 
ment curieux  de  voir  par  moi-même  comment 
on  conduisait  les  aftaires  publiques.  Le  but  de 
la  réunion  présente  n'était  pas,  il  est  vrai ,  de 
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s'oejnipcn-  de  la  routine  ordinaire,  mais  bien  de 
réviser  les  lois,  opération  très-en  vogue  et  très- 
populaire  dans  toute  l'Union;  mais,  pendant 
un  séjour  d'une  quinzaine,  j'eus  occasion  de 
jnççcr  comment  marchaient  les  choses  :  d'in- 
nomblables  discussions  incidentes  surgirent  du 
sujet  en  discussion ,  et  je  pus  voir  quelle  est 
leur  manière  de  procéder. 

Chacun  des  vingt-quatre  états,  composant  l'U- 
nion américaine  ,  a  un  gouvernement  (hstinct 
qui  fait  sc^ propres  afliiires.  Par  la  constitution 
établie  après  la  séparation  ,  non-seulement  une 
forme  républicaine  de  gou> ornement  est  lu 
condition  ossentielhî  du  traité,  mais  elhî  se 
trouve  garantie?  aux  di'.lorens  états  par  la  voix 
réunie  de  tous.  Chacun  d'eux  a  le  droit  de  mo- 
dilior  à  son  gré  sa  constituLion  particulière,  et 
de  laiio  et  délai ro  ses  lois  selon  son  bon  plai- 
sir, pourvu  qu'il  ne  s'occupe;  pas  tle  certaines 
matières  réservées  cxckisivement  au  gouverne- 
ment général  ou  ledératilde  l'Union. 

J  ai  l'intention  de  ne  parler  maintenant  que 
(h'  l'état  (h*  JNow-York  ,  qui  est  le  plus  popu- 
leux ,  le  j)]usriclie,  ol,  ii  {^(^rtains  égards,  lopins 
inqxtrtant.  Ce!  élat  avait  ado])té  récenniiont 
une;  nouvelle  oonstitulion  ,  diiléronte  dr  colle 
de  1777;  et  elle  était  en  vigueur  depuis  le  i". 
jauNior    182J.    En    vertu    de    celte    nouvelle 
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charte,  lopouvoii-  Jégisliil.il  est  confié  au  sénat 
et  à  Vasseinljlée  législative;;  le  premier,  formé 
«le  treille -deux  meinhics,  c[iii  «ioiveut  être 
tVaiics-teiiauciers,  et  ijiii  sont  nouunés  pour 
quatre  ans  ;  l'ajitre consistant  en  cent  vingt-huit 
membres,  qui  sont  élus  chaque;  année  par  le 
peuple  «le  l'état  tout  entier,  le  sulliage  étant 
uni\ersel. 

Jetais  donc,  connue  je  l'ai  dit,  très-curieux 
devoir  connu  eut  se  conduirait  une  législation 
l'ormée  d'après  d(;  tels  principes ,  et  je  me  ren- 
dis auCapitoleavec  le  désir  le  plus  naiT  d'être 
charmé  île  tout  ce  que  je  verrais  et  entendrais. 
La  chambre  d  assemi)lée  avait  assez  de  ressem- 
blance avec  l'intériein- d'une  église  :  il  y  avait  là 
une  galerie  pour  les  étrangers,  ou,  pour  mieux 
dire,  pour  le  pul>lic,d(;  laquelle  on  dominait  inie 
foule  de  bancs  et  de  pupitres  rangés  sur  le  plan- 
cher en  ilemi-cercles  concentriques;  le  fauteuil 
du  j)résid('nt  (  speaker)  était  placé  au  c(;ntre  et 
conunandé,  connue  on  doit  s  y  attendre,  par 
un  portrait  du  général  Washington,  le  bras 
étendu,  dans  la  mênu' attitude  <pte  nous  avions 
remartjuée  (l(\s  ('cntaiiu's,  (pu;  ilis-je?  des  mil- 
liers (h;  Ibis,  nou-seulemeut  au  Caj)ilole  (fAl- 
bany  mais  au  Ibnd  de  la  ])luspetite  tasse  <lej)or- 
celaine  bleue  des  auberges.  Chatjue  membre 
occupait  un«'  place  numérotée,  toutes  les  pla- 
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ces  étant  tirées  au  sort  le  premier  jour  de  lu 
session. 

Après  qu'on  eut  récité  les  prières  et  que;  cer- 
taines formalités  eurent  été  remplies,  la  dis- 
cussion s'ouvrit.  Le  chapitre  IV  de  leurs  lois 
révisées  y  tburnit  matière.  11  parait  qu'un  co- 
mité des  deux  chambres  avait  été  nommé  pour 
s'o(;cuper  de  ce  travail,  et  devait  faire  son  rap- 
port k  la  législature. 

Plusieurs  chapitres  furent  adoptés  sans  dis- 
cussion ;  d'autres  qui ,  à  ce  qu'ils  pensaient,  de- 
vaient passer  presque  inaperçus,  firent  naître 
des  débats  fort  animés.  Par  exemple,  lorsqu'on 
lut  la  troisième  section  du  chapitre  IV,  ainsi 
conçue:  «Une  force  armée  bien  organisée  étant 
»  nécessaire  à  la  siîreté  d'un  état  liJ)re,  le  droit 
»  inhérent  au  peuple  de  gard(!r  et  d(»  porter 
»  des    armes    ne   peut    êlre  contesté;    »    un 
memi)re  se  leva  ets'opposi'.  à  l'article,  parce  qu  il 
manquait  de  logique,  ajoutant  (pie,  1ers  même 
(|u'ou  remédierait  à  ce  défaut,  il  voterait  en- 
core (contre ,  paice que  cette  clause  existait  dcjà , 
non-seulement  dans  la  constitution  des  Etals- 
Huis,  mais  encore  dans  celle  de  l'étal  dejNew- 
\()rk.  C(!  raisonnement  nw  parut  assez  siivq>le; 
mais  un  autre  membre  ne  partiigea  point  mon 
avis  :  il  soutint  fopinion  eoniraii'e,  et  approu- 
va   beaucow])    les  rélbrnialeiu's  des  lois   pour 
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avoir  rappelé  un  articl(!  csscntic]  aux  libertés 
puliliqucs,  qui  seraient  en  danger  le  jour  où  on 
oublierait  cet  article.  11  s'ensuivit  mie  discus- 
sion animée,  à  laquelle  prirent  part  quatre  ou 
cinq  membres  qui  ne  parlaient  guères  que  cinq 
minutes  cliacun,  à  l'exception  d'un  s»;ul  qui 
prit  cinq  fois  la  parole,  et  la  garda  chaque  lois 
Ibrt  long-temps.  Son  styb;  était  lâche,  difliis, 
sans  logique;  il  parla  peu  du  sujet  en  délibéra- 
tion; mais  en  revanche  il  se  perdit  dans  les  ima- 
ges, il  établit  des  rapprochemens  avec  l'histoire 
d'Angleterre,  donna  tles  détails  sur  la  maiii''"(' 
dont  la  magJia  charta  (la  grande  charte)  avait 
été  arrachée  au  roi  .b.'an  ,  et  nous  raconta  l'ori- 
gine du  bill  des  droits;  puis  il  en  vint  à  la  révolu- 
tion d'AiiK'rique,  à  réj)oque  de  la  déclaration 
d"indépendance,aux  articles  delà  coniédératiou; 
enlin  termina  (au  grand  soulagement  de  mes 
oreilles,  et ,  je  crois  ,  tle  celles  de  tous  ses  auih- 
teurs  qui  suaient,  ainsi  ([ue  moi,  sang  et  <>au , 
pour  le  suivre  dans  ses  interniinables  phrases  ). 
Le  membre  qui  lui  succéda  déclara  qu'il  ne 
savait  pas  le  latin ,  et  que ,  par  conséquent  ,  il  ne 
pouvait  vUmWov  nidi^na  cliartn ,  ce  qui  passa 
poui-  une  bounc^  plaisanterie  ;  mais  <ju*il  pensait 
([U(',(lii  joiH'OÙles  Vméi'i'"ainsc('ss('i'aient  d'avoir 
présente  à  leiu-  mémoire  le  sentiment  de  leurs 
droits,  leiu's  privilèges  s'oublieriiient ,  et  qn  ils 
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cesseraient  d'être  ce  qu'ils  étaient  à  présent, 
ini  peuple  i^rand,  heureux  et  animé  de  senti- 
ment élevés. 

Un  membre,  auquel  on  prêta  beaucoup  d'at- 
tention, et  qui,  je  crois,  avait  fait  partie  de  la 
eomnussion ,  prononça  un  discours  très-sensé,  à 
ce  qu'il  me  parut,  dans  lequel  il  prouva  l'uti- 
lité actuelle  d'insérer  une  déclaration  aussi  im- 
portante dans  le  corps  des  lois  qui  devait  de- 
venir leur  guide  futur. 

Là-dessus  l'infatigable  orateur,  dont  il  a  été 
question  ,  reprit  la  parole,  et  je  crois  qu'il  par- 
lerait encore  si  la  pendule  n'avait  pas  fort  heu- 
reusement sonné  deux  heures  ;  comme  c'est  l'é- 
poque de  la  journée  où  chacun  dîne  dans  ce 
pays ,  on  se  hâta  d'ajourner  la  séance. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  donné  la  véritable 
physionomie  de  cette  séance;  mais  le  [sujet 
qu'on  y  haitait,  et  la  manière  dont  on  le  discu- 
ta ,  me  faisaient  Felfet  d'une  assemblée  d'en- 
fans  qui  voudraient  parodier  les  délibérations 
de  leurs  parens.  J'appris  que  cette  réunion  se 
conq)osait  principalement  de  fermiers,  de  bou- 
tiquiers et  d'hommes  de  loi  de  la  campagne, 
peu  accoutumés  aux  raisonnemens  abstraits, 
fcicilcs,  par  conséquent,  à  se;  laisser  entraîner 
par  h'  bruit  même  de  leur  voix.  En  ellét,  quelle 
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cjri^umpntalion  attendro  do  gons  arrachés  k  leur 
comptoir,  au  défrichement  do  leurs torros,  ou 
à  hi  barre  d'un  tribunal,  qui  s  imaginent  que;, 
par  le  seul  l'ait  de  leur  ilection,  ils  sont  devenus 
hommes  d'état? 

Ces  idées  me  vinrent  à  1  esprit,  aussitôt  que 
j'eus  assisté  à  une;  séance  de  la  législature  de 
Ne\v-\ork;  mais  j'espérai  toujours  que  je  les 
trouverais  erronées  plus  tard,  et  j'attendis  avec 
impatience  le  jour  où  je  pourrais  juger  d'après 
une  plus  grande  échelle,  et  prendre  mes  ren- 

seiiTnemens  à  la   uçrande  source  législative  de 

D  ri  o 

AV^ashington. 

En  attendant,  quelque  chose  de  particulier 
me  rrapj)a  dans  ces  débats;  c(!  fut  FabscMicc  dos 
bravos  et  destousseries  ou  autres  méthodes  em- 
plovées  par  les  assemblées  pul)liques  d'Angle- 
terre, ])Oiir  faire  connaître  àM'orateurla  nature 
de  l'impression  produite  par  son  iliscours.  Il  n'y 
arien  en  A.méri(piequi  su])plée  à  la  variété  des 
tons  sur  lescpiels  est  crié  le  mot  hearî  (écoutez) 
«lans  la  chambre  des  communes;  tons  d'après 
lescjuels  le  mendjre  qui  a  la  parole  apprend, 
de  la  manière  la  plus  claire,  s'il  fait  plaisir  ou 


sjI  ennuie,  sil  j»ersua(le  ou  non;  leçon  impor- 
tante pour  l'homme  appelé  à  ])rendre  part  aux 
débats  publies.  En  Ameriqiu' ,  les  orateurs  sont 
écoutés  dans  le  })lus  profond  sihîuee,  et  avec  la 
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plus  çjrande  indulgence.  Cet  usage,  découra- 
geant pour  les  orateurs  de  mérite ,  favorise 
spécialement  les  iioimiu's  aux  larges  poumons, 
et  donne  naissance  à  ces  discours  monotones  et 
diil'usqui  Fatiguent  sans  but  les  oreilles  des  au- 
diteurs bénévoles. 

Durant  le  débat ,  si  ce  que  j'ai  décrit  mérite 

ce   nom,  j'étais  Jebout,  près  de  la    porte;    b; 

membr(;   qui    avait  parlé    tant   et  si  souv(.'iit 

vint  à  moi ,  et  me  dit ,  avec  un  petit  air  sulli- 

sant: 

«  Eh  bien!  monsieur,  que  pensez-vous  de 
»  nous?  ]Ne  suivons -nous  pas  tie  bien  près  les 
»    traces  de  la  mère-patrie  ?  » 

J'éludai  la  question  autant  que  possible,  en 
disant  que  les  deux  pays  étaient  placés  dans 
des  circonstaiic(!S  tellement  dillércntes,  qu'il 
me  semblerait  inutile  de  vouloir  établir  un(? 
comparaison  entre  eux. 

Je  m'aperçus,  an  b'-ger  sourire  qui  cflleura 
les  lèvres  de  mon  interlocuteur,  qu'il  était  en- 
tièrement de  mon  avis;  seidcment  nous  ne 
S(îmblions  pas  être  d'accord  sur  le  pays  qui 
mérite  la  sup«''riorité.  INlais,  par  un  cllort  de 
générosité,  il  me  répliqua  :  «  Ob  !  oui,  sans 
»  doute. — La  clillérenee  des  circonstances!... 
»  —  11  n'y  a  pas  de  comparaison  possible.  Au 
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»  surplus,  ne  somnies-uoiis  pas  deux  nations 
w  commorruntes?  deux  nations  agricoles?  deux 
))  nations  maritimes  ?  )> 

Je  m'inclinai  à  ce  compliment,  qui  nous  Tai- 
sait 1  honneur  de  ])lacer  nos  deux  patiies  sui-  la 
même  lii^uc,  et  j'aliais  rt-plupier,  lorsque  la 
ibule  des  mendjics ,  qui  s  ('mpr(\ssaient  île  sortir 
lorsque; la  séance  outi't(''  ajournée,  nous  sépara. 
L  ami,  sous  les  auspices  duquel  j  ('-tais  entré  dans 
la  cliamijrt; ,  me  dit ,  après  qu  il  m'eut  rejoint, 
à  demi-voix  ,  mais  de  manière  à  être  entendu 
et  a\ec  im  air  un  peu  malicuîux  :  «Eh  hien! 
»  capitaine,  \ous  ave/  eu  l'occasion  de  voir 
))  comment  les  sou^erains  font  les  lois  (  how 
»   ihe  sover(.'iu,us  letçislate  ). 

jNous  allâmes  le  soir  à  une  réunion;  en  en- 
trant dans  le  salon,  j(!  crus  que  tous  les  hom- 
mes étaient  arrivés  à  la  l'ois ,  et  que  les  dames 
viendraient  ensuite  ,  car  il  n'y  en  avait  pas  une 
seule.  Le  maître  de  la  maison  ,  nous  voyant 
hésiter,  olliit  son  bras  ii  ma  femme  ,  (;t  nous 
conduisit  à  un  salon  recuh' oùles  dames  étaient 
assises  autour  de  1  appartement,  de  la  même 
façon  à  peu  près  que  sur  le  continent  de  TA- 
mériipie  jnériilionalc.  Je  crus  (pie,  par  dci^rés, 
celie  barrière  serait  rompue,  et  (jue  nous  nous 
mêlerions  les  uns  aux  autres;  point  du  tout; 
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et,  lorsque  je  tus  plus  familier  avecli\s  nsacçes 
de  ce  pays,  je  vis  qu«;  e(!tt(;  eoutume  régnait 
despotiquement ,  fpioiqu'elle  n'eût  rien  (l'ai- 
mable  pour  les  Européens. 

Les  diflerentc^s  personnes  auxquelles  nous 
fûmes  présentés  s'accordèrent  îi  e\ig(?r  de  nous 
des  témoignaççes  d'admiration  pour  leui'  pa\s  , 
leur  peuple  ,  leurs  inslitutions  ,  qu'elles 
louaient  elles-mêmes  si  lont^uement,  qu'il  nous 
était  impossible  d'approuver  ou  de  contre- 
dire. Louei'  son  pays  est  à  peu  près  se  louer 
soi-même,  et  celui  au([uel  ou  communique 
ces  éloges  se  trouNc  fort  embarrassé  de  ré- 
pondre. 

J'ai  remarque''  (ju'en  YVmérique  la  langue 
anglaise,  jiguore  pourquoi,  ;i  subi  plusieurs 
modilications.  Je  \w  jiarle  ])oiut  laut  de  bi  si- 
guilication  spéciale  des  mois ,  bi(;u  quVlie- 
même  soit  aussi  ibrt  souncuI  cbiuigée,  mais 
des  r;q)p()r(s  des  mois  enlie  euv  cl  de  leurs 
acceptions  générides. 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  quelque  an- 
cien auteur,  que  lorsque  l<\s  jésuites  al  lèr<'ut  en 
Cbine,  ils  y  trou\èreut  les  cérémonies  reli- 
gieuses lellenu'nt  semblables  ;i  celles  de  l'é- 
glise romaine,  que,  dans  leurs  IraNaux  de 
conversion  ,  ils  lurent  pluLoI  ejujjajiassés  qu'ai- 


I' 


/lîl 


i         4, 


¥ 


2l4  VOYACL 

tl(''S  p;ir  celte  étraiii^e  i('sseinj)ljince.  Ils  no 
savaient  coniineiit  rendre  perceptijjle  la  dil- 
(V'i(uice  qui  existait  entre;  les  deux  religions. 
En  ('<)ns(''<|uence ,  ils  écrivirent  à  leurs  com- 
patriotes d'Eui'ope,  que,  dans  aucun  de  leurs 
voyages  chez  les  payens,  ils  n'avaient  trouvé 
1(;  malin  esprit  caché  sous  un  déguisement 
aussi  insidieux,  et  (ju'il  était  beaucoup  plus  lii- 
cile  de  convertir  un  gcmtil  au  christianisme, 
s'il  adorait  un  bâton  ou  une  pierre,  s'il  pré- 
férait tuer  son  père  à  sauter  par-dessus  une 
vache  ,  qu'il  ne  l'était  de  christianiser  un 
Chinois  qui  ne  s'inquiétait  ni  de  Dieu  ni  du 
dialde. 

Je  n'irai  pas  aussi  loin  ,  mais  j'afïirmcrai  ce- 
pendant que,  dans  tous  mes  voyages,  soit  chez 
les  chrétiens,  soit  chez  les  payens,  je  n'ai 
point  trouvé  de  p(?uple  dont  j'eusse  eu  aut.uit 
de  peine  à  me  (aii<;  comprendre  que  des  Amé- 
ricains. 

Le  ])lus  grand  nombre  des  ouvrages  qui 
snul  lus  en  Amérique  ont  été  écrits  en  An- 
gleterre pour  un  état  de  société  tout  dillé- 
HMit  :  ce  <pii  (ornK!  une  étrange  anomalie  dans 
l'histoire  des  nations;  et  je  suis  tout  disposé 
à  croire  que  les  AnK'ricains  seraient  plus  heu- 
reux si  l'on  mettait  un  terme  à  ces  échanges 
inconvenans.   S'ils  ne  recevaient  pas  de  nous 


Us    nr 

la  (lii- 
iitj;ions. 
>  com- 
kî  leurs 
trouvé 
iscincnt 
plus  III- 
iiiisnio , 
i'il  pré- 
sus  une 
iscr    uii 
u  ni  du 

icrai  ce- 
soit  chez 

f  je  "'«'^ 
i  aut.uit 

os  Ainé- 

igcs  qui 
cil  An- 
ut  dilli'- 
ilie  dans 
L  tlisposé 
iluslu'U- 
ccliangcs 
de  nous 


AUX     É  T  A  T  s  -  I    M  s .  M.) 

plus  de  livres  ou  de  ji)urii;iu\  ((iie  nous  n'<'ii 
recevons  de  la  France  ou  tie  l'E^pa^ue,  ils 
devii'ndraient  plus  heureux,  je  le  lépèle,  (!l  d 
est  Taux  cpu»  notre  pays  exerce  une  lH;ui<.'Use 
influence  sur  1(;  leur. 

En  edet ,  ne  sonnnes-nous  pas  pluslieureux, 
relaliNcnn'nt  ;i  nos  rapports  avec  lAnicruiue, 
dans  noire  ])atrie,  où  la  jj^rande  masse  du  peu- 
])le  n'a  jamais  lu  ni  mi  un  ((uvrai^e  auKMicaiu? 
JNous  occupons-nous,  ou  nous  lâchons- nous 
de  ce  (pi'on  dit  (h;  nous  en  \nu''ri(pie?  Cci- 
tainenient  non.  Ce  n'est  point  par  iiulilU''- 
rence ,  mais  l)ien  par  ignorance.  Si  des  livr<'s, 
des  journaux,  ou  des  pamj)hlets  aniéricains  , 
étaient  répandus  en  a[)ou(lance  dansée  pays, 
je  ne  doute  pas  qu'ils  n Occasionassent  parmi 
nous  une  irritation,  égale  peut  -  êli-e  à  celle 
que  nos  ])ublications  produisent  r-n  Améri([ue; 
chaque  pays  écrit  pour  soi  et  non  pour  les  au- 
tres, et  virtuellement,  nos  écrivains  et  les  écii- 
vains  d'outre  -  mer  enq)loient ,  connue  je 
le  disais  tout  à  l'heure,  «leux  langues  diilc- 
rcîntes. 

Si  les  Américains  se  plaisent  à  importer 
chez  eux,  par  chaf|ue  pacpichot,  des  chos«'S 
qui  leur  sont  désagréables,  mais  (jui  ne  leur 
étaient  point  destinées  ,  ils  ne  doivent  j)as  nous 
blâmer,  nous  qui  persistons  à  rester  dans  une 
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CHAPITRE  XVIJ. 


'rriimnal  (VAlbanv.  —  Election  d'un  président. 


Le  ij  soptcmln-c  iSa-j ,  nous  retournâmes  à 
la  chambre  cl'assernl)lée,  et  nous  trouvâmes  les 
discours  tout  aussi  Castidieiix  que  la  première 
fois.  Les  orateurs  couraient  au  hasard  d'un  su- 
jet il  1  autre ,  sans  ée;ard  pour  le  temps  qu'ils 
perdaient  etquils  Taisaient  perdre  aux  autres, 
et  dont  ils  auraient  été  j)liis  économes  s'ils  s'é- 
taient trouvés  livrés  à  leius  occupations  ordi- 
naires, c'est-à-dire  vu  Taisant  travailler  leurs 
mains  et  non  leurs  têtes. 

De  là,  nous  nous  rendîmes  au  sénat,  dont 
nous  Jr()!iNàîn"s  les  membres  occupés  judiciai- 
rement et  non  législaiivement.  J^e  sénat  est 
composé  d(î  Irente-deuv  membres,  non  com- 
pris le  gouverneur  de  la  province  qui  en  est 
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président  ox-ollicio.  Los  sénateurs  sont  élus 
pour  quatre  années. 

lji\  constitution  de  l'état  statue,  dans  un 
arlicle  ,  cpje  la  cour  appelée  à  jui:;ei'  les  accusa- 
tions et  à  corrigf'r  leserreius  (trial  olimpeach- 
uients  and  correction  of  eriors  ),  doit  st;  com- 
poser du  président  du  si'uat,  «les  sénateurs,  du 
cliancelier  de  TiHal,  et  des  juijjes  de  la  cour 
suprême,  ou  au  m<)ins  de  la  majeiue  pa»ti(^ 
d'entre  eux.  Les  causes  sont  portées  de  la  cour 
suprême  à  cette  ct)ur  par  mandat  d'erreur  (writ 
of  eiror),  de  la  même  manière  qu'en  Ani^le- 
teire  les  appels  sont  portés  à  la  chambre  des 
lorils.  . 

Nous  eûmes  le  bonheur  d'assister  à  une 
cause  très-inténîssante;  elle  avait  trait  à  un 
complot  supposé  (ulletjjed  conspiracy  ),  résul- 
tant de  ces  folles  spéculations  dont  l'Améri- 
que ,  ainsi  que  l'Angletfîrnî ,  l'ut  le  théâtre  en 
1825. 

Mais  avant  de  se  constituer  en  cour  de  jus- 
tice, le  sénat  s'était  occupé ,  dans  la  matinée, 
de  la  révision  des  lois.  Je  retrouvai  les  mêmes 
discours  que  j'avais  entendusdans  I  autre  cham- 
bre; même  vide  dans  les  idées,  même  vulga- 
rité dans  les  sujets  traités  :  eniin,  tous  ces  ariiju- 
mens  dont  le  monde  est  bercé  depuis  long- 
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temps,  et  qui  ne  peuvent  avoir  de  lu  nou- 
veauté que  pour  les  Américains. 

Pendant  notre  séjour  à  Alhany  ,  nous  vécû- 
mes dans  une  pension  fréquentée  principale- 
ment pur  les  membres  des  deux  chambres  lé- 
^iaîalives,  des  avocats,  des  juges  ,  des  oUiciers, 
et  l'éditf^ur  d'un  journal ,  Tun  des  hommes  les 
plus  pauvres,  les  plus  candides  que  j'aie  jamais 
connus,  et  dont  l'amitié  me  (ut  très-utile. 

Je  trouvai  dans  cette  société  des  moyens  fa- 
ciles  pour  achev(;r  île  m'éclairer  sur  dillérens 
points.  Je  découvris  souvent  que  je  m'étais 
formé  de  lausses  idées.  Quand  cela  m'urrivait, 
j'allais  lie  l'un  à  l'autre,  je  m'enquérais  de  l'ol»- 
jet  qui  m'occupait,  jusqu'h  ce  que  j'eusse  ob- 
tenu des  renseignemens  complets. 

Comme  je  n'avais  rien  à  faire  que  d'étu- 
dier les  mœurs  et  les  hubitiules  des  habitans 
de  ce  pa>s,  je  fus  obligé  souvent  d'importu- 
n(;r  criu'llement  beaucoup  de  personnes,  et  je 
dois  hîur  lendre  la  justice  que,  rlans  toutes  les 
occasions,  elles  mirent  la  meilleure  grâce  h 
m'être  utile.  Je  désirais  franchement  connaître 
le  Ir.iid  des  choses;  et  quoique,  comme  tous 
les  voyageurs ,  j'eusse  mi's  préventions  et  mes 
préjugés,  j'étais  toujours  prêt  k  changer  mon 
opinion  aussitôt  que  je  ne  lu  tiouvais  plus 
juste. 
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Pontliuit  le  lomps  que  nous  pnssàmos  à  Al- 
bany,  nous  allâmes  (ivqiKMiimcnt  dans  le 
monde,  mais  plus  pailiculièrenient  à  des  dî- 
ners ou  à  des  soirées;  ce  (|ui   me  fournissait 
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des  relations  domestiques.  Un  des  traits  les 
plus  remarquables  dt;  la  vie  américaine,  est 
riiabitude  <|u'on  a  de  mêler  à  tout  la  polilique 
ou  l'esprit  de  parti  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  encoi(î 
et  en  créant  un  mot,  Vc/ectioïK/^'C:,  qui  sem- 
ble une  ])ailie  essentielle  (!(^  tous  les  discours. 
Ce  (jue  cet  esprit  a  (\r  ])lus  particulier  et  de 
plus  contraire  aux  bal)itudes  anglaises,  c'est 
que  les  Américains  s'occupent  plus  des  moyens 
que  «lu  but  ;  ainsi ,  ils  cherclicront  uni(]uement 
à  faire  triompher  un  candidat,  sans  s'inquiéter 
de  Jaire  r('Missir  les  mesures  qu'on  le  suppose; 
dis^iosé  à  soutenir  :  ils  y  l'ont  quelquolois  allu- 
sion dans  les  discours  d'élection,  mais  jdiitôt 
comme  lleju'S  de  rhétorique  ,  ou  comme  moven 
de  louer  leur  protégé,  ou  de  blànuM"  son  anta- 
goniste, <jU(î  dans  le  désir  qiu'  telle  ou  telle 
mesure  triomphe  ou  échoue.  Les  intrigues;  hvs 
voix  q.i'on  cherche  à  gagner;  ICmphn  des 
grands  leviers  <le  la  pressi; ,  I  iujuie  et  la 
louange;  les  discours  et  les  maiuruvres  em- 
ployés dans  la  légi.slature  ,  au  hai'reau  ,  au  coin 
tlu  l'eu  ,  sur  tous  les  points  du  pays,  voilà  Toc- 
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eiipation  piiiuipale ,  (lomiuaute;  mais  les  dé- 
sirs ilu  c.tudKlal ,  ses  pron;esses,  ou  luôine  sa 
réputation  ou  sou  aptitude;  à  remplir  le  poste 
(pi  «»u  veut  lui  <  Milirr,  peu  importe;  ou  ne 
s  (Ml  oec  iipe  en  (pu-upie  sorte  ([tie  par-dessus  le 
marche. 

Jj  élection  du  pn-sidenl  alîcctîuit  toul(;  ICJ- 
nion ,  les  candidats  pour  ce  liant  emploi  dc- 
viennent  le  Jjut  eontie  ie(|ue]  toutes  les  ll('- 
clies  politi(]U(.'s  soiil  lancées;  bien  plus,  toutes 
les  auti'es  électiijus  su  rnodèient  sur  celle-là. 
Ainsi ,  soit  (ju  il  sai^iss(?  de  Jionuner  un  mem- 
bie  tlu  couj^ri'S,  un  i^ouverneur,  un  membre 
d'une  léii,islature  spéciale,  ou  même  un  cou- 
stable  ,  la  seule  (juestion  a(b;'ssé(;  au  candi<lat 
ctail  :  T('ue/-\ous  pour  Adam  ou  pour  Jack- 
son ?  Il  est  imitile  de  dire  ([ue  ces  deux  per- 
sonnes n.'cliercliait'iit  conçu  rrenmienti  honneur 
de  la  pr»''sidence. 

Il  rt'suhait  naturellenu'ut  de  cette  manière 
de  procéder,  (pie,  comnu'  on  n(!  demandait 
aux  caiididals  pour  les  maj^islratures  inlérieures 
(|uiine  iiilliieiicc  ou  desmoNcus  ])lus  consid(''ra- 
j»les  (|iie  ceu\  de  i"iirs  compelileiirs  pour  ame- 
ner releclioii  i\[\  c.iiiiiidat  snpt'iieur,  c"esl-à-dire 
('.!!  pi(''siilcnl  ;  les  indi.idus  ;iiiisi  clioisls  nol- 
lii.iciit  le  plussou\enl  (jU(;  des  macliines  à  Noter 
(lisposi-esde  l'acon  à  Icnuner  toujours  du  mênu! 
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côtr.  A  tous  CCS  (''gards,  rt'lection  «l'un  prcsi- 
(icnt  en  Anii;riqu(3  i'csscniljl<;  à  nos  parties  (1(; 
chiissc,  où  il  s'agit  bien  moins  du  giljior  qu'on 
prendra  que  du  plaisir  qu'on  aura  à  le  pour- 
suivre. 

]|  existe  bien  en  Angleterre  quelque  chose 
qui  se  rapproche  de  nos  élections  populaires; 
mais  la  dillén-nce  consist(î  dans  la  Tréquence 
et  dans  la  durée  de  ces  mêmes  élections.  Qu'on 
se  figunî  un  moment  ce  que  deviendrait  le 
pays,  si  la  commotion  produite  à  Westmins- 
ter ou  à  Covent-Garden  par  les  élections,  au 
lieu  de  durer  quinze  jours,  se  prolongeait  toute 
l'année  :  on  aura  une  idée  <le  ce  qui  se  passe 
en  Amérique.  La  rage  électorah*  y  règne  éter- 
nelh;ment,  et  ou  lui  siq)puse  uikî  grande  eili- 
cacité  :  car  on  souti(uit  qiu! ,  sans  ce  stimulant 
violent  et  perpétuel  qui  agit  sur  le  peuph;,  il 
deviendrait  peu  à  peu  iudillerent  à  remplir  ses 
ilevoirs  et  à  exercer  ses  droits  :  alors  c'en  serait 
fait  poui'  toujours  des  libertés  américaines. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Stockbi'idg'c.  —  Les  moulons  cl  les  bœufs.  —  J^'usagu  des 
liqueurs  furies. 


Noi  squittàmes  A.ll)anyle  ^Sseptenibn;  1827, 
et  prîmes  la  rout(ï  de  lioston  à  traveis  ee  qu'on 
appelle  la  Nouvelle-Angleterre  ou  les  états  de 
r<'st  :  JNIaine,  Vermont,  iNew  -  Hampsliire, 
Massaeliusstîts ,  Gonneetieutt ,  Rhode-lsland. 

Il  serait  ingrat  à  moi  de  parliîr  dtî  eiîttc^  vill(î 
d'Albany  sans  consigner  iei  toute' ma  reconnais- 
.sance  pour  les  bons  procédés  qu'on  y  a  eus  en- 
vers moi  et  ma  famille  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  notie 
])etite  voyageuse  d'un  an  et  demi  qui  n'ait  été 
l'objet  de  mille  attentions  de  la  part  de  nos 
amis.  Nous  nous  étions  bien  promis  de  ne  pas 
(piittei-  l'Amérique  sans  les  revoir,  mais  j(î  ne 
pus  jamais  réaliser  C(*  projet,  car  nous  ne  re- 
vîmes plus  Albany. 
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En  p;irliiiit  de  celle  «Iciiiièic  ville  nous 
(Unîmes  1  lliid.ion  à  Iimncim'i  ,  oix-iiilion  (|ui 
nous  coûta  Jjcaiicoup  clo  tciup.s,  car  il  arrive 
soiivoit  en  Aniéri([iie  i[uv ,  l;i  où  l'on  cioil  de- 
voir trouver  (ont  eu  ordre,  le  conliaiic  a  lieu. 
Cepeudaul  les  bacs  ou  ljaLeau\  de  passai:,*;  y 
SfOUl  ailmirablenienl  disposés  pour  les  piétons 
connue  poiu-  les  \oitures  et  les  clie\au\;  ils 
sont  assez  lari;,('s  pour  contenir  une  denii- 
dou/aine  de  ddijifuces  ou  de  cliari-eltes.  l^a 
n)acliin(.'  qui  les  l'ait  mouvoir  ressemble  aiiv 
roues  des  bateauv  à  Napeur  :  elle  est  mise 
en  action  invariablement  par  six  ou  huit  che- 
vaux. 

Arrivés  au  bord  de  l'eau  ,  nous  eûmes  la 
doideur  de  voir  le  bac  atteindre  l'autre  rive; 
si  nous  étions  venus  dix  minutes  plus  tôt,  nous 
aurions  évité  une  heure  au  moins  de  retard. 
Nous  lûmes  oblii;és  «l'assister  d<'  loin  an  débar- 
quement  qui  lut  un  peu  lou!^  par  suite  d'ini 
accident  arrivé  au  bateau.  Jl  se  débarrassa 
d'une  nudtitudo  de  chevaux,  de  voituics,  do 
passaj^crs  ,  de  charrettes,  de  moutons,  jikuivc- 
ment  qui  donnait  à  la  scène  l  aspect  de  la  Inilo 
en  Ef^vpte,  telh;  (pie  nos  vieux  tableaux  nous 
la  repn'seutent. 

A  la  lin,  le  J)iic  re\inl  «le  iM^lre  coté;  mais, 
après  que  tout  lut  eni]jar([ué,  nous  nous  trou- 
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je  1  ignore.  Peut-être  voulait-il  se  venger  des 
injures  que  lui  prodiguait  notre  conducteur, 
<p«i,  par  parenthèse,  faisait  exception  à  la  rè- 
gle :  en  Amérique,  les  cocliers  sont  ei.  gé- 
néral fort  polis;  et,  en  ce  sens,  ce  pays  a  tout 
favantage  sur  l'Angleterre. 

Je  me  faisais  un  plaisir  de  comjjarer  l'état 
d'une  société,  toute  cliamj)être  et  consolidée.»  de 
puis  long-temps,  avec  celui  îles  cités  et  des  autres 
('tats  plus  récemment  peuplés.  Mainte  et  mainte 
fois  on  avait  traité  derronées  les  idées  que  je 
m  étais  formées  de  1  intelligence;  médiocre  des 
Américains,  de  leur  inaptitude,  commune  au 
surplus  «'litre  eux  et  le  reste  du  monde ,  à  se  bien 
gouverner  par  eux-mêmes.  Toutes  les  fois  que 
je  semblais  désapprouver  l'état  de  lièvre  où  l'é- 
leetion  du  jirésident  jetait  le  pi>ys,  ou  que  je 
lançais  fpielqu«\s  réflexions  sur  les  ellets  mal- 
faisans  produits  par  le  suflrage  universel  et  les 
parlemensaunuelsqui  portaient  à  la  législature 
des  gens  ineptes  et  incapables,  à  rexchision 
d'hommes  habiles  et  expérimentés;  enfin,  aus- 
sitôt ([lie  j'avais  le  malh(îur  de  ne  pas  trouver 
tout  parfaitement  bien  en  Amérique,  on  ne 
manquait  pas  (h'  me  dire  que  j'étais  mal  tombé, 
T.  i5 
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qu<'  j'îivais  vtr  Vftlontaironicnt  ou  accidonlcllc- 
moiit  induit  ».'ii  «nrciir  par  les  personnes  aiiv- 
qiielJes  je  m'étais  adress»'*,  ou  bien  encore  c|ue 
j'avais  visité  telle  ou  telle  ville  dans  un  mauvais 
moment. 

Par  suite  de  ces  assertions  si  fréquemment 
répétées,  je  c()mnien«;ai  de  bonne  foi  à  espérer 
que  je  m'étais  trom])é;  d'autant  j)lus  qiu;  ces 
optimistes  me  disaient  d'attendre  que  j'cnisse 
vu  le  peuple  de  l'iutérieui-,  placé  Ikms  de  l'in- 
fluence empoisonnée  des  cités,  des  diligences  et 
des  bateaux  à  va])eur.  «  Allez  voir  nos  villages 
»  florissans,  disaient-ils,  parle/ à  nos  fermiers; 
))  c'est  là  que  vous  reconnaîtrez  notre  caractère 
»  national;  c'est  là  (jue  vous  reconnaîtrez  nos 
»  citoyens  iutelligcus  et  moraux,  d 

Je  réj)OH(lis  cpie  je;  ferais  tout  cela  de  grand 
cœur,  et  je  tins  parole.  Et  qu'on  ik;  croie  pas 
que  je  procédai  à  cette  eiujuéte  de  mauvaise 
grâce,  ou  avec  rinteulion  tie  me  cranqjonner 
aux  idé«'s  que;  j'avais  conçiu's,  en  dépit  de  lévi- 
dence.  Au  conlraiic ,  je  m'elforçai  de  voir  les 
choses  connue  les  li.iijitaus  désiiaieut  que  je 
les  visse,  et  j»;  cherchai  lou jours  les  moyens 
d'expliquer  telle  ou  telle  anomali<;  delà  façon 
la  plus  avantageuse  au  peupleque  je  viij^tais. 

On   dira  peut-être   que   j'anticipe  trop  sur 
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uiunsujof  ;  mais  il  nir  seuïljle  (juc  la  vérité  ne 
peut  être  trop  tôt  rendue  niaiiiic-te  ,  el  j'avoue- 
lai  en  consé()uenee  que,  nialgr»'-  tous  mes  dc- 
siis  contraires,  aidé-s  de  tout  1  appui  (pie  les 
Américains  pouvaient  leur  prêtr-r,  je  trouvai 
les  diverses  provinces  à  p(ni  prè>  semblahles. 
Jamais  je  iw  pus  découvrir  aucune»  trace  de  celtes 
haute  intelligence  dont  les   écrivains    améri- 
cains  fout  tant  de  bruit,  et  dont  mes  oreilles 
turent  rebattues  d'un  bout  à  l  autre  île  ce  con- 
tinent. 

Durant  mon  séjour  près  de  Stockbridççc,  j'al- 
lai l'réquemmeut  dans  le  village,  prenant  plaisir 
à  m  entretenir  avec  le  plus  d  liabitans  possiiile. 
Celait  une  tAclie  liu^ile  ,  car  ils  se  niontrèrenl 
tout  aussi  aimables,  tout  aussi  complaisansque 
ceux   de  leurs   conqiatriotes   c[ue  j'avais  ren- 
contrés ailleurs.  J'iMis  aussi  occasion  de  visiter 
des  maisons  de  camj)a£Tne  et  des  fermes  des 
environs;  partout  j'acquis  de  nouNclles  pieu- 
ves  de  l'énergie  d(;  caractère  et  cle  la  persc'vc- 
rance  (pii  distinguent  ii  juste  titre  les  liabitans 
de  la  JNouvelle-Angleterre.  11  est  généralenieiit 
connu  qiM'  les  ])lus  grandes  concjuélps,  laites 
par  riutnmie  sur  !<'S déserts  sau\agesde  I  Ouest, 
sont  dus  à  ces  hardis  pit>nniers  ties  état?  de 
l'Kst,  ainsi  qu'fîu   les  nonmie  à  si  juste  tit..:^, 
Jndépen<lanmient  de  eel  r\ar.jen  tuiiuiticuv 
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de  la  société  canipiii^iiarilc  du  Massarhussets , 
ïums  oûnu's  le;  bouheiiide  \  isiler  la  classe  la  plus 
opulente  des  hahitaus  de  vil  laides.  Lue  Ibist'utre 
autres,  j  eus  I  avautaj^e  de  IJiire  la  eoniiaissance 
de  l'auteur  de  di\ei'S  ouvrai^es  d'una^ination 
fort  remarquables,  tels  rpie  JU'dwoud,  Uopii 
Lcsiic ,  les(|iiels,  à  ma  i^raiide  satislactiou  , 
viennent  d'être  de  nouveau  publiés,  et  dcN  ien- 
dront  eélè]>i('S  en  Angleterre.  Ces  lomans 
p()ssèdent,  à  part  d».'  lintérêt  qui  s'attache  aux 
œuvres  triinaij;iuati()n  et  de  t^iCnre,  le  mérite 
de  décrire  lidèlement  le  pays  où  les  scènes  se 
])assent.  ]Nous  reçûmes  pour  nos  voyages  ulté- 
rieurs, tles  mains  (b?  cette  aimable  dame, 
des  instructions  pour  nous  guider,  et,  plus 
tard,  nous  giaNÎmes,  ses  romans  h  la  main, 
les  montagiu's  du  nouveau  montle,  comme 
les  vovageurs  qui  se  l'endent  aux  lligldands 
d'Ecosse ,  emportaient  avec  eux  l<i  Dame 
lia  Lac  pour  les  aider  à  admirer  Loch-  Ka- 
triiHï. 

Alors  eut  lieu  le  quatrième  anniversaire  di; 
la  société  d'agriculture.  -Mais  la  gaieté  de  Tas- 
fcemblée  eut  un  peu  à  soullrir  de  la  pluie  in- 
cessante qui  t,()nd)a  pendant  la  matinée  :  con- 
tre-t«'mps  d'autant  plus  poignant,  que  cétait 
le  seul  mauvais  jour  (jue  nous  eussions  vu  (h'- 
puis  long- temps.  Il  était  vraiment  désolant  de 
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\()ir  les  beaux  liabils  de  tout  ce  monde  abî- 
més ,  et  les  amiisemens  du  peuple  enti  avt's. 
Les  (lûtes  n'avaient  pins  de  sons  joyeiiv  ;  les 
tambours,  imljibi'S  d'eau,  rendaient  des  rou- 
lemens  sourds  comme  ceux  cju  ils  font  entendre 
à  im  service  l'unèbre.  Les  drapeaux,  au  lieu 
de  llotler  au  i];ré  du  vent,  pendaient  triste- 
ment et  traînaient  dans  la  boue.  Les  brillans 
iusils  de  la  maladioite,  mais  superbe  milice.' 
Américaine  ,  avaient  leur  part  du  malheur 
^('•néral,  et  tandis  que  Ao.  tous  côtés  la  l'ouïe 
aurait  dû  se  presseï"  vers  bî  lieu  de  la  réunion  , 
quelques  lares  individus,  envelopjii'S  de  boup- 
pelandes  ou  ahiités  sous  leurs  parapluies,  ci- 
raient tristement  et  en  silence. 

Pour  première  <''preuve  nous  eûmes,  si  je 
puis  employer  rex])ressiou  ,  une  cours(!  de  chai- 
rues  {<i  pl()Ui>'Jiitii>;  match).  La  scènes  se  ])as- 
sait  si  j)rès  de  la  maison  ,  (|ue  nous  ])ûmes 
y  assister  de  notr*e  croisée;  mais  bientôt 
I  intérêt  (jne  m'inspira  cette  lutte  me  dt'cida 
\i  braver  le  mauvais  temps  et  à  la  voir  de  plus 
près.  Les  laboui-eurs,  tpii  tous  étaient  animés 
d'unenobh.'émulation,  avaient  à  leuischari  ues 
nu  attelaifede  bnuMs,  à  l'exception  d'un  seid  ijui 
laliouraitsa  portion  «le  terrain  à  l'aide  de  cbi'- 
vaux.îMou  mlérêl  se  con(;enliM  ,  aussitôt  cju;'  je 
lus  arrivé,  sur  I  lui  des  concuireus(piid(''ploy.iii; 
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une  si  gniiule  ardcuf  poui'  t*iigii('r  le  prix  ,  «jue 
la  pliiparl  des  spetiiilciir.s  It;  siiivaiciiL  dr  Iriirs 
vœux.  Cillait  mi  iiôi^rc  petit  ri  ]>i«'n  touiiu'  4|iii 
coiuluisait  un  attclat^iMlc  IkimiIs,  (.liinc  (aille  en 
proj>orhon  ,[\cr.  la  sit'niic.  Son  iwuc  tout  tn- 
tièic  était  conctMitK  t.' dans  la  liillr;  il  ne  regar- 
dait ni  à  dioitcMii  à  qauilie,  il  ne  perdait  passes 
bœid's  une  minute  de  >ne,  et,  aii\  i^rands  ap- 
pluudissenu-ns  du  publie  ,  clnupie  l()is  que  ses 
animaux  étaient  sur  le  ])(>int  de  dévier  ilt;  la 
iignfi  droite,  il  les  y  maintenait  avec  un  eoup 
d'œil  d  lUK!  rai'e  justesse. 

A  la  lin  de  lépii.'uve,  les  juives  s'arrêtèrent 
(pielquc  t(împs  avant  de  nonnner  le  vainqut^ur  ; 
car  il  paraît  qiu-,  dansées  sortes  de  luttes,  la 
vitesse  n'est  rpi  une  des  nombreuses  coiulitions 
à  remplir,  lùilin,  onprononea  eu  laveindcî notre 
ami  le  nègre  hron/é  ,  décision  cjui  reçut  l'assen- 
timent gi'uéral.  J^e  pauvre  noir  a  en  ellet  peu 
d'occasions  de  triomphe,  mênu'  dans  ceux  des 
états  où  il  n'y  a  point  dCsclaves;  sa  couleur 
lui  laisse  une  hien  lailde  cliance  ,  si  tant  est 
qu'il  en  ait  une,  de  se  ])lac(;r  au  même  rang 
que  les  blancs,  seigneurs  de  la  création  ,  qui  ne 
COI. sentent  à  le  laisser  se  mêler  à  eux  que  pour 
des  temporaires  compétitions,  «lu  genre  de  celle 
que  nous  v(mhuis  de  décrire. 

Aussitôt  après  ce  (oueoins,  le  temps  séclair- 
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cit  ,  cl  je  me  pivpaiiii  à  jouir  de  la  \ue 
d  un  j)(nipl(;  qui  saniust;  ,  accompai;,i)cmenl 
oblige,  M'Ion  moi ,  «le  ces  sorles  (rcxcri'ices.  J<; 
crus  que  les  l'cnnues  \  iendraicut  t^aiemcnl  se 
mêler  aux  liommcs.  Point  du  loiil  :  I  idée  n Cn 
vint  à  persoune;  celait  un  travail  et  non 
une  partie  «le  plaisir.  Les  Américains  sont 
un  peupl(*  i^rase;  ils  observent  peu  de  jours  d«! 
fête,  et  ii^iioicut  eulicrciiK'Ul  l'art  dclre  pares- 
seux avec  grâce  ,  et  d»;  se  délasser  tie  travaux 
pciiiMcs  j)ar  d  innoccMis  amusemens.  Dans  cette 
circonstance,  quand  la  course  de  cliariiies  lut 
termiiU'e ,  les  fennmîs  r<'nlrèr«'nt  paisiMement 
chez  elles;  les  hommes  «oururcnl  s  entasser 
dans  les  tavern(;s,  où  je  ne  vis  ni  ivresse  ni 
querelles,  mais  où  je  r(!mar([uai  une  immense 
consommation  de  liijueurs  fortes. 

INe  trouvant  pas  mon  odorat  très-(lalté  du 
parliim  condiiné  du  tabac  et  du  xsinsky,  je 
saisis  celte  occasion  pour  examiner  h's  produits 
de  I  industrie  «'xposés  en  public.  Je  reinar- 
<piai  là  plus  d(;  progrès  et  d«.'  talent  que  je 
n Cu  attendais,  et  je  me  convainquis  que 
Tadresse  et  lindustrit!  matérielle  des  Améri- 
cains leraient  plus  pour  le  bien-être  de  leur 
pays  que  les  restriclious  diiu  système.'  de 
douan(!S. 

A  une  heure,   la  cloche  nous  invita  à  uou» 
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niottro  à  taJ)U';  nous  nous  irimimcs  à  la  in- 
voiTU',  an  nombre  (\o  cent  cinqnanlo.  Deux 
commissaires  ou  inenil)res  du  coinitc'  j)rirent 
soin  (le  moi,  et  il  est  iinpossib!»'  tlètre  ])lus 
prévenant  que  ces  messieurs  ne  li;  liu-ent. 
Un  ministre  presl)\(érien  d'un  des  étals  du 
Sud  dit  un  long  hcnediritc,  ;  lui  seul  se  tenait 
debout.  A  ma  droite,  j'avais  un  professeur 
de  eoili'ge ,  et,  en  lace  de  nous,  un  ecclé- 
siastique de  la  coumninion  ('piscopale  et  un 
lionnne  de  loi. 

Le  dîuer  est  une  alliiire  de  peu  d'importance 
en  Americpie;  nous  Tûmes  bieutût  aj)pelés, 
par  lu  son  du  (andtour,  à  (piilter  la  tai)le  pour 
nous  rendre  ;»  rét;,lise,  en  litrmant  nue  espèce 
de  procession  et  marchant  deux  à  di'uv.  .le  lus 
d'abrnil  étonné  rpie  le  gentleman  (pii  m'avait 
pris  le  bras  ,  me  conduisit  toul-ii-fiiit  à  la  cpieue 
du  cortège;  mais  jem'apei'çus  bientôt  (pie(;ett<; 
manœuvre  n'avait  lieu  cpu'  pciur  me  donner 
plus  tard  la  tète  lUi  la  colonne;  car,  dès  que 
nous  lûmes  arriv(''s  h  la  porte  de  l'è'glise,  la 
procession  lit  balte  et  Iront,  et,  le  miuistre 
ouvrant  la  inarcluî ,  la  (pieue  le  suivit  immé- 
diatement ,  et  les  premiers  furent  les  d(M- 
niers. 

Le  discours  qiii  fut  prononcé  par  le  ministre 
roulait  sur  les  dangers  «le  l'abus  t\rs  liqueurs 
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fortes,  et,  certes,  jamais  le.xlo  ne  l'ut  mieux 
choisi,  car  je  n'ai  point  vu  de  pays  où  il  s'(?n 
consomme  autant,  l'oiir  cpi'on  ne  m'accuse 
pas  J'e.xaii^cralion  ,  y  citerai  un  passai^e  extrait 
«lu  premier  rap|)ort  lait  à  la  société  américaine 
lie  Tempérance,  établie  à  IJoston  li;  lo  janvier 
i8;U)  :  «  Les  maux  résultant  île  l'usage  inuîKV- 
))  déré  des  boissons  eniviantes  sont  ariivés  à  un 
))  tel  point,  «puis  demandent  l'emploi  do  me- 
»  sures  innnédiates,  vigoureuses  et  porsévéran- 
»  (es  delà  part  des  philantlnopes,  des  patriotes 
>i  et  lies  clnétiens.  Lo  nombre  des  morts  causées 
»  dans  notre  pays  par  ce  vice,  s'élève  à  j)lusdo 
n  trente  mille;  vl  le  nondjre  àvs  personnes  ren- 
)>  dues  malades  ,  pauvres  ou  ruinées  parlui,«,'st 
)>  déplus  «le deux  cent  milb';  la  pluj>art d'entrt; 
M  ell«*s  sont  (b'venues  uin;  charge  inutile  et  nui- 
»  sil)l«'  pour  la  société. 

»  La  consomnïati«)n  des  liqueurs  fortes 
»  coûte,  aux  habitans  «le  ce  pays,  plus  do 
«  quaiante  millions  d«'  dollars;  «'t  !«•  paiipc- 
»  rismn  ,  occasione  par  I  emploi  de  ces  li- 
»  qu«'urs,  vu  prenani  poui-  base  l'état  d«;  ÎMas- 
)t  sachiissets,  coule  j)lus  de  «lou/.e  millions  d«j 
»  dollars  (piige  tS  ). 

»  Le  nond)re  «les  pauvres  admis  à  la  maison 
»  d«'  charité  de  Philadelphie  est  ainsi  (pi'il 
»  suit  : 
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£n  582,3,  1 1.908  coulent  en  dollars  i44.5')7 

i8>j,  r>,2')f 198,000 

182"),  4'^!)4 ^   •  -îOJ.ooo 

i8.'.(i,         4''^7'^- 17-9,383 

Tulal  eu  .{  uns.   :>;3,S25  loûtanl  67'2,94o 

»  La  niiiisoii  de  cluirité  d»;  New- York  ,  et 
»  le  Priiiit(Miliiiir('<|in  eu  fait  paijie ,  renrei'ueiit 
»  (onslainineiil  deux  mille  iiidivi(i«:>;  fjiii  coû- 
»  teiit  auniielleniciit  100, 000  dollars,  l^icsqiu; 
).<  tous  sont  victiines  de  riiiteiiipéiance. 

»  Le  INew-llampsIiire  a  dépensé,  poiii'  scn 
M  paii\res,de  17»)»)  à  1820, 'j^C),.')  I7  dollais, 
»  ee  ipii  l'ait  aiuiiiellemeiit  3(v^2'-  dollars. 

»  Massacliiissels;  sept  mille  pauvres  coûtenl 
))  à  l'état  vil)o,ooo  ilollars.  D'après  un  rapport 
)»  fait  à  la  Ic'j^islature  par  le  secrétaire  d'étal, 
»  dans  l'aniK'e  1822  ,  il  parait  ipi  il  y  avait  six 
»  mille  huit  cent  (piatre-vini^t-sei/.e  pauvres 
»  peiinanens,  et  viniiji-deiix  mille  cent  on/.e 
»  pansres  temporaiics  qui  coûtèicnl  ,  peiidanl 
»  celte  amiée,  /^'^o,:)^^•^  dollars  (  pii|^<'S  <»  î  <'l 
»  (iv)  ).  )> 

Après  («N  détails,  il  semhleia  étonnant  cpie 
jaic  renconirc  un  aussi  pelil  nond)ro  de  gens 
ivresà proprement  parler;  mais  hoiieets'enivrer 
sont  cliosi  s  diii' 'renies.  I N  »;  irél  repris  de  hoisson  , 
au  poirit  d**  Itallre  les  murailles  ou  de  trouMer 


■A. 

:4. 


?.OI  ,OUlt 

17.1), 383 
^-York  ,  et 

(MllVl'IHMlt 

s  fjiii  (((û- 

s.  Presque 

ce. 

,   pour   ses 

I'"   dollars, 

lollais. 

les  coûte  Ml 
un  lajiport 
lire  (l'étal , 

V  avait  six 
y.e    pauvres 

cent  on/.e 
Il  ,  peiidaiil 
)a|4,<'S  ()  j   el 

onnant  (|ue 
l)re  de  g(îiis 
jets'enivrer 
>del»oissou , 
de  lroid)ler 


AUX     ÉTATS-L'NIS. 


235 


tout  un  voisinage  ,  il  faut  qu'un  homme  reste  la 
bouteille  h  la  main  jusqu'à  ce  que  l'ivresse  soit 
venue.  Je  ne  sais  pas  si  beaucoup  d'exemples 
semblables  peuvent  êtr(;  rournisparrAinéricpie, 
mais  je  n  en  vis  jamais  au(;iui.  Partout  j'observai 
(jue  le  peuple  avait  l  habitude  déboire  j)eu  à  la 
lois,  mais  Iréquemmeut,  toute  la  journée;  les 
inter\alles  entic  cha(|ue  dose  varient  il'iuu; 
demi-heure  à  dt.'ux  heiues. 
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CHAPITRE  XIX. 


Noilliamplon.  —  Le  mont  Ilolyokc.  —  Worccsier. 

Boslun. 
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Le  '.)  octobre  i-S:?'"  nous  parfîmes  de  Siucl- 
l)ri(lge  f'I  iirriMimcs  à  Xorllianiptoii,  un  de  ips 
U(lniir;iJ)l('S  nI liages  de  la  Xoinrllc-An^lclcrri.', 
qu'il  csl  impossible  de  trop  louer.  Le  lonii,  <\^i 
(bemin  <jue  nous  pareourûnu'S ,  nous  reneon- 
tràmes  un  i^i-and  nondjre  <le  points  dr  vue 
pilloresqu«'s  (pii  nous  dedonnuai-èrent  de  Tin- 
iipide  nnirorniité  de  notre  préet-dcnle  journc'-e 
de  manbc.  Les  Nilles  de  Massiuhussets  sont 
end)ellies  d'arhres  d  iii^rc'nu'nl ,  de  jardins,  de 
lleui's,  landis  (|nc  rensend)le  du  jiaysauçe,  se 
couipoNanl  de  rochers,  de  montatïnes  et  de 
cbut«'S  d'eau,  oUie  les  points  de  \  ne  Aarics 
d  une  scène  lU's  Alpes. 

Nous  eûmes  à  traverser  une  friande  ('-lendue 
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«le  terres  sur  lesquelles  on  proposait  sérieuse- 
ment d'ouvrir  un  chemin  de  icv  entre  les  villes 
d(!  Boston  et  trA.lbany.  Jl  n'est  pas  un  état  de 
i'l,nion,ni  une  Iraction  d'état,  qui  consente  à 
se  laisser  surpasser  en  rien  par  un  autre;  et 
sans  doute  le  succès  du  u^iand  canal  Erié  a 
donné  lieu  à  cette  idée  lolle.  Un  quêtait  sou- 
vent auprès  de  moi  un  eloii;e  en  laxeur  de  ce 
projet,  et  je  ne  manqu.iis  pas  tle  dire  que  la 
conception  en  était  hardi*' ;  mais  j'avais  soin 
d  ajouter  que  je  n'appliquais  (ju'à  l'idée  l'épi- 
(hèt(î  de  harflie  ,  et  rpu;  si  jamais  on  mettait  le 
plan  à  exécution  ,  ce  serait  le  mot  Julie  qu'il 
faudrait  eniplover. 

J^a  vue  dont  on  jouit  du  somnu't  du  mont 
llolvoke,  que  nous  t^ravîmes  le  .|  octobre,  est 
irellemeut  maijçnilique  et  d'une  innuense  éten- 
due. La  cime  ex  élevée  de  huit  cent  quatre- 
viui^ts  pieds  au-dew«Ms  du  niveau  du  fleuve  Con- 
necticutl  ,  (|ui  s<'rpente  ççracieusement  sur  les 
(erres  voisines.  J^es  villi*<^"s  llorissans  de  ISor- 
thampton  ,  lladl»  y  et  ViwiWtsI  étaient  presqu'à 
nos  pieds.  Les  arclntecleso<i  ini^énieursqui  ont 
tracé  le  plan  de  ces  vil!a2;es,  ;«iii»i  que  de  la 
jdiqjart  de  ceux  situés  d.uis  cettr  p.iilie  des 
Ltats-Unis,  paraissent  avoir  «ommenc''  par  ou- 
vrir luie  rue  ou  avctuie  non  pavée,  large  de 
fjuatre-vincitsJiceut  lMises(73àoi  mètres),  avec 
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une  (lo!il>J«»  ijiiitjfj'c  (l'in-hrcs  «Ir  chnquo  cù\('  ,  v\ 
imn  promciiJidr  iiii  miliou.  INiis  los  nuiisoiis  se- 
Irviiiciit  iiiviiriiil)lnu('iit  ,  4ict:u-li(''cs  riino  de 
liiiiti'c,  à  dix  ou  «l()ii/.(^  loist's,  des  iillt'es  om- 
l)iiiii;(''<'s;  r(?sj)uc('  iulcruH'diaiio  se  Irouvail 
rempli  piir  (h's  bos(|iu'ts  ,  des  jM'loiises  ou  des 
sentiers  siblés.  Alênn'  les  porelies  et  qiiL'l<jue- 
i'ois  les  U'iK'tn's  ('■titieiit  «'iitourés  d'iierbes  grini- 
p.inles,  et  la  plupart  des  maisons,  i>àlies  en 
bois,  peintes  en  blanc  avec  îles  portes  vert 
foncé  ,  et  des  contriîvents  dans  le  genre  véni- 
tien,  donnaient  à '(nisemble  un  aspect  ravissant. 
jNous  jouîmes  ,  dans  la  partie  la  plnsbelltubi 
paNs,  ilr  la  \  ne  déluicusc  d'un  automne  améri- 
cain. Je  crois  cpic  c'est  I  érable  (pii ,  dans  cetlc 
saison,  de  veit  clair  (ju'il  était ,  devient,  de  la 
tête  au  pi(;d,  d'un  rouj^c  éclatant;  mais,  quel 
que  soit  le  nom  de  larbre,  j(î  ne  connais  rien 
lie  plus  beau.  Daiitres  espèces  étalaient  leurs 
couleurs  vaiiées,  si  biillanles  que  les  veux  ne 
pouvaient  rest(;r  loni^-tenq)s  iixéssur  cesarl^res, 
et  les  modestes  l'vrr-iirccus  (arbres  toujours 
verts),  qui  faisaient  le  fond  du  pa\siif^e,  je- 
taient ])ittores(pw'ment  l(Mirs  teintes  douces  au 
nulieu  de  loules  ces  couleurs  éblouissantes. 

L'autonuie  se  nomme  f<iU  dans  ce  payt 
(chute);  uest-ce  pas  un  mot  vsingulièrement 
expressd? 
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Asant  lie  monter  eu  voiture,  (earoii  nous 
avait  pn'venus  qiM'  nous  pourrions  gravir  ainsi 
justjuà  la  moitié  de  la  moutague  ,  nous  nous 
inli)rmàmes  de  la  uatiue  de  la  loute  et  des 
dillîcultés  qu'elle  nous  olliait.  Je  demandai 
même  au  sommelier  s'il  pensait  que  nous  dus- 
sions emmener  l'enlant  avec  nous.  «  Oli  !  non, 
répondit-il  en  riant  ,  vous  n'arriverez  jamais 
jusipi'au  haut,  si  vous  prenez  Veidunt  avec 
vous;  la  route,  je  vous  assure,  est  Lien  raide 
et  bien  dillicile.  » 

Les  voyageiu'ssout  une  rare  entêtée; ,  et,  m'é- 
taut  a])er(;u  «'U  leuilletant  notre  Guide  qu  il  s(î 
taisait  sur  les  dinic(iltés(|u  ollrait  I  aseensicui  de 
I  llolxoke  ,  je  pensai  (pu?  I  liouiiêle  somnu'Iier 
avait  voulu  l'iiirc  /?/o/rv.v(7' sa  nioulagnc,  pour 
euiplovcr  (Ml  mot  pojjulairc,  et  je  résolus  bra- 
vement (le  coudiiire  to!it<'  la  iamill<>  avee  moi  ; 
je  ne  lus  pas  méuu'  arrêté  par  le  sourire  malin 
qui  erra  sur  les  lèvres  ilc  nuire  hou'.uu'  quand 
il  leriua  la  portière. 

Pendant  lui  mille  et  demi  nous  Iraversànu'S 
un(.'  piairie  où  luie  miillitude  d  hommes  et  de 
lemnu's  (laicnl  occiqx'S  ii  l'aire  les  l'oins;  puis 
nous  passâmes  leCounecti(Ult,lleuve  (pi  i  donne 
sou  nom  à  la  ])rovince;  et  Inentôt  nous  nous 
trouvâmes  au   pied  «ruue  pente  qui  nous  pa- 
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rut  ti'op  rapido  jioiir  une  route»,  mais  trop 
(kuicepour  une  nionlapiuc.  Au  J)out  dr  pciidr 
Icnips ,  uoli'c  (  uclicr  di'ilara  uc  pouvoir  aller 
plus  ioiu  ;  il  nous  ouvrit  la  porlièrr,  et  uoiis 
coinuicucàuirs  à  i:ra\ir  la  moula^iu'  fort  à 
uotrr  aise,  <mi  riaiil  de  uolrc  souuuclicr  et  il'^ 
SCS  pri'dic'tious.  Peu  h  jicu  le  sculior  tourna,  et 
lindiuaisou  coninieura  à  ressend)lerà  un  esca- 
lier ,  av<'C  cette  dillcrcuce  <|uc,  au  lieu  de 
marches  solides  et  j)lacees  à  dislauco  «'i^ale, 
uous  a>ious  «les  piern-s  vacilhiutes  et  Tort 
éloit^iiees  les  unes  des  autres.  Arrivés  là  nous 
nous  consultihiies,  et  je  liuis  par  plac<'r  la 
jeune  «l<'in«iiselle  siu"  mon  th)i^,  ce  (pii  n'était 
])as  le  moyen  de  rendre  mon  ascension  plus 
facile. 

La  h«NUit«''  d«'  la  vue  fpTon  découvre  du  som- 
met (!<'  cette  nohie  moulaij;ne  captiva  telle- 
ment notre  attention,  (|ue  nous  m*  primes 
p()int  ii;arde  U  (pwKjues  iniaf;!,('s  i^ros  de  pluie  qui 
cheminaient  lentement  sui'  le  paysaij;e  comme 
d'énormes  t;(''aus,  et  ajoutaient  encore  ii  la 
beauté  de  la  scène  par  leur  apparence  mysté'- 
rieuse,  et  les  lou|j;ues  é'chai'pes  dondjre  tju  ils 
traînaient  a|>rèseu\.  ApièsaNoir  inonde  le  vil- 
la!»e  de  iXoitliamptoii  au  dessous  de  nous,  cl 
mis  en  déroute  les  (aucheurs  de  la  praiiie,  les 
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nuai^cs  iU'ri\(M'.  nt  jusipi'à  nous  et  s'i-tendirent 
((unnie  un  rideau  eulre  nos  niontat^nes  et  la 
\iiv  (pie  nous  admirions. 

Lorsqu'il  nous  fallut  descendre ,  de  nouvelles 
dillicultés  survinrent.  Ces  pierreSj  à  laide  des- 
(pielles  nous  a\ionseu  tant  de  peine  à  gravir  la 
inonlai^ne,  il  fallait  les  redescendre  une  à 
une,  tiu'lie  (fautanl  plus  délicate  que  la  pluie 
les  iivait  rendu(\s  ii;lissant(.'S,  e(  que  le  moindre 
faux-pas  nouseùtjetcs  dans  un  précipice.  Enlin 
nous  arrivâmes  h  notre  auberi^e,  et  ce  fut  le 
pauvre  sommelier  qui  nous  ouvrit  la  portièn;; 
lorscpi  il  sortit  la  petite  lille.de  la  voiture,  et 
(pi  il  eut  ajM'içu  nos  traits  fatigtu's,  il  seiidjla 
])rét  à  nous  reprocher  notre  obstination,  mais 
il  se  tut  et  S(^  contenta  de  sourire  lorsque  je 
lui  eus  dit  qu'il  (îtait  meilleur  prophète  que 
moi. 

Le  5  octobre,  nous  allâmes  à  Worcester,  antre 
villaij;e  charmant.  Le  temps,  (pii  avait  (''ti;  fort 
beau  pendant  (pu'Upies  jours,  diangea  tout  h 
coup,  et  le  veut  souilla  dans  la  nuit  avec  une 
telle%ioleiice  (Uie  ,  lors(pie  je  me  mis  à  la  le- 
»n"'lre  le  Icndem.iii  malin,  j'iiperetis  des  mon- 
ceaux de  feuilles  M'Uibliibles  à  des  liocons  de 
i.»eiii,<',  mais  de  luiites  sortes  de  couleurs:  r«>u!^es, 
onu)|;,es,  jaunes  ,  l'-carlates  et  vertes. 

Sameili  <i  octobre    uSt-,  an  moment  où  le 
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.soleil  (li's«'(.'ii(liiil  (Inriri'i'  l«'s  nioiitiiî^iM's  niu» 
nous  iiNioiis  iriiiu'liirs  lu  Ncillc,  nous  iin-i- 
viiincs  (M  MIC  (!<*  lii  lionne  \illc  de  Hoslon, 
lapitiilr  (le  Aliissiulnisscts,  la  tT,;iii(l('  rivale 
«le  I\('W -^  oik.  In  donM;,  élevé  «lans  le  i^oiit 
iMir,  qni  iloiuine  la  maison  d  l.tat  (  State- 
hoiise)  placée  dans  un  endroit  (résiliant,  dit  na- 
Liirellcnient  le  dcrniei-  «'diliee  sur  lequel  les 
ra>ons  du  soh'il  se  relli'tèrenl.  INÎais  nous  nous 
trouvions  encore  à  l«Mn])s  pour  jouir  de  la  vue 
des  noniJ)i'cu\  cloi;licrs  et  autres  inonumens 
t''levés,des  rues,  des  ponts  tort  lont^sau  nombre 
de  trois  ou  (piatre,  (jiii  ioiu;nenl  plusiem\s  iau- 
boiiri^s  ;»  la  pi-ninsiilc  sur  lac|uelle  c(;tle  ville 
iiîa|»iiiliqiic  «vst  l)àti«'.  l'n  d<*s  districis,  nommé 
Cliarlcsiown ,  allira  toute  notre  attention  ])ar 
sa  situalion  au  ])ied  <'t  sur  le  versant  du  célè- 
bre l)unkc'\-llill. 

Comme  dans  tous  les  endroits  que  nous 
visitions,  nous  nous  empressions  de  voir  le 
plus  tôt  possiMe  lout  ce  «|ui  en  méritait  la 
peine,  nous  nous  liatàmes  .  le  jour  suivant, 
dimanche  -  oclo!)i'e ,  racconq)afi;ner  ^n  d..- 
nos  amis  à  l'une  des  églises  unitaires,  où  un 
délenseur  célcl)i('  de  <'etle  doctrine  devait  prê- 
cher. 

L  11  cliaiii:,emen(  considéraJile ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  avait  eu  I eu  depuis  qnehpu's  annétîs  dans 
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les  principes  religieux  «les  liahitans  de  IJoston; 
et  rLnitaiiaiiisinc  ,  on  ,  ainsi  (piils  Vapncllcnt, 
le  (In  istiaiiisnie  libéral ,  avait  lait  de  t^^ands 
progrès,  dus  prineipaicment  aux  clVorts<lu  ]>ré- 
dicateur  dont  il  est  qu(\slion. 

Le  sermon  de  ce  pasteur  est  un  des  plus 
r(!niarqual)les  qu(;  j'aie  entendus.  ]|  s'cnqiara, 
avec  un  rare  talent,  d«' l'esprit  de  ses  auditeurs, 
et,  les  entraînant  sur  la  vaste  nnn-  d(;s  «.oiUro- 
verses  relit^ieuses  sans  qu'ils  s'ap(Mçussent  (pi'ils 
avaientqiiitté  U'.  port,  il  ét.ddit  avec  une  i^'  aude 
lacilité  d'arij;uinentation  la  dilK''r<!jic<.' qui  existe 
entnî  la  religion  qu'il  dérendait  et  les  autres 
cnnanees;  puis  ,  s'aniniant  pai- dj.'grés,  il  nous 
dépeignit  une  visite  qu'il  avait  faite  à  une  église 
de  campagne  oii,daiîsun  <liscours  qui  v  avait 
été  prononcé,  on  avait  enlenné  dausd(S  limites 
inlrancliissahles  l'esprit  de  lil)erté  mentale  dont 
cha«|ue  créature  doit  avoir  sa  part.  Rien  tl(î 
plus  poétique  que  le  contraste  qu'il  traça  entre 
les  doctrines  sèches  et  arides  qu'il  avait  en- 
tendu soutenir ,  et  ce  qu'il  appelait  élocpu'm- 
nient  les  libres  beautés  de  la  j)ensé«î  et  de  la 
nature, 

La  dilli-renc^e  qui  existe  entre  l'Amérique  et 
1  Angleterre,  (juaiU  au  gouveruemeiit  li"  l'é- 
glise?, send)le  se  borner  à  ceci  :  clie/  les  Aiué- 
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ricuins  ,  la  reliLijion,  comino  toute  aiilrc  clioso, 
est  abaiuloniiL'eîà  clle-niêiac  ;  nous  ,<ruu  antre 
côté,  nous  avons  préféré  rassembler  les  résul- 
tats d'une  Ionique  expérience  et  en  laire  ini 
co  ps  lie  doctrine.  Par  le  moyen  de  l'éi^lisc; 
établie,  tout  changement  violent  dans  la  doc- 
trine ou  tians  la  discipline?  est  tlevcnu  pres(jue 
impossii)]e,  en  tant  surtout  qu'il  pourrait  allec- 
ter  la  masse  de  la  communauté  ;  tandis  (pie 
ceux  qui  ne  v(nilent  pas  suivre  le  sentier  in- 
diqué peuvent  user  de  leur  libre  arbitre  et 
se  tracer  un  chemin  spécial. 

A  tous  les  égards,  1  église  d'Angleterre  a  le 
bonheur  d'être  diamétialcment  opposée  ,  en 
tout  point ,  aux  institutions  religieuses  de 
l'Améiique.  Les  changemens  sont  dilliciles  à 
elFectuer  chez  nous ,  surtout  en  ce  qui  touche 
à  l'église;  et  j'espère,  avant  la  lin  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  ne  nous  sera  pas  dillicih;  de  dé- 
montrer de  quelle  manière  cette  lixité  de  prin- 
cipes ,  dans  la  branche  la  plus  importante 
du  gouvern(;ment  anglais,  a  contiibué  à  loiuh.'i' 
notn;  caractère  national,  et  comment,  tant 
que  l'église  établie  conservera  son  j)ouvoir, 
en  évitant  soigneusement  de  j)orler  la  moiiulre 
atteinte  à  ses  règlemens  intérieurs,  et  so})po- 
sant  de  toute  son  énergie  à  l'intervention  du 
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pciiplo  dans  sa  constitutinn ,  nous  pouvons 
prc'dlic  la  (liii'«''('  pcrinaneiitc  de  ce  ([im!  nous 
avons  (le  jjliui  clicr  et  dr.  plus  précieux  dans 
notre  pairie. 
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No(  s  iivions  apporté  iwec.  nous  une  vint^taiiie 
de  lettres  (rintrodiictiou  pour  divers  liaJjitaiis 
de  Boston;  nous  eûnn's  d'ahord  l'intention 
de  n'tMivoyer  que  (|iielf|ues-unes  <le  ces  lettres, 
choisies  parmi  celles  (jue  nous  croyions  devoir 
nous  être  les  plus  utiles.  Mais,  après  y  avoir 
reliée  lii,  nous  trouvâmes  <|ue  ce  choix  deman- 
derait une  connaissance  ])1ms  complèle  des  in- 
dividus que  celle  que  nous  possédions;  nous 
(inîmes  par  mettre  notre  adresse  sur  chaf|ue 
lettic,  puis  nous  envoyâmes  le  pacpiet  enliei- , 
et  nous  attendîmes  tranquillement  le  résultat. 
Le  soleil  (Hait  à  peine  couché,  que  déjii  un 
nom!)i'e  conside'raldc  de  visil<Mus  s'(''tait  j)r(''- 
scntc ,  pai"mi  lesquels  iiourait  luie  ])e!'somi(; 
très'disfini^juée  ,  dont  la  couvcisation  me  parut 
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supérieure  cl  tout  ce  (|ue  j'avais  entendu  jiisrfue- 
1;»  en  Amérique.  JNous  nous  mîmes  l)ientôr  à 
l'reuvre  ,  et  pendant  plusieurs  heiiics  nous  sou- 
tînmes une  discussion  animi'e  sur  nos  pavs 
respectifs;  mais  tout  se  passa  de  la  meilieiuc 
liiimeiir  du  monde,  et  dans  un  esprit  miiiuel 
de  concessions  amiciiles. 

11  est  assez  amusant  dObserver  (tuc  lo!!l(>s 
les  fois  ([u'un  Aui^lais  et  un  Aincricaiii  se  ren- 
contrent dans  ce  pavs  ,  ils  m'  croient  dans  la 
nécessité  de  metti'e  leurs  lances  en  arrêt  ,  et 
de  clierclier  à  se  désarçonner  l'un  Tautre  sans 
aucun  motif  de  haine. 

Le  dimanche  soir,  nous  sortîmes,  sous  la 
conduite  d'un  de  nos  commensaux,  pour  par- 
courir la  ville;  dans  1(î  cours  de  notre  pro- 
menade nou«  visitâmes  h*  nouveau  marclu' , 
vaste  bâtiment  en  £!,ranit;  puis  nous  allanu's 
voir  les  quais  et  d'autres  parties  de  cette  cliar- 
mante  ville.  Kien  de  ce  que  nous  avions  mi 
en  Améri([ue  n'approchait  de  la  propii'té  et 
de  l'élégance  des  rues  de  Boston.  La  j)lu])art 
des  maisons  étaient  bâties  eu  bricpies,  mais 
peintes  de  div(Mses  couleius  :  on  n'avait  pas 
les  veux  fatit^ués  pari  uniformité  (fiin  l'ouge 
éclatant.  Quel(|ues-uns  île  ces  bàtimens  ,  (pii 
vSemblaient    isoh-s    des    autres,    me   paiurent 
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loiil-îi-fair  conlorliihlos;  ilsiniraicnt  passe  pour 
i3oaux,  dans  toul<  s  les  parties  du  inonde. 

Il  y  avait  en  outre  un  beau  mail  ou  prome- 
nade publique,  composée  de  }>elous(\s  entou- 
rées (>t  eou])t''es  par  de  lai'tJijes  alb'es  >al)l('<'s,  «j'ii 
s'élendai<'nt  sous  des  raiii^i'cs  d  arbres;  ce  (pii 
en  i'aisait  un  i]<'s  j)bis  jolis  <'ndroits  que  j  ai(;  vus 
dans  le  cceiir  d'une  \ille. 

Dans  la  m.'iinéf"  ilu  8  oclolire  nous  reçûmes 
une  foule  de  \isileius  ameu(''s  par  les  lettres 
(jue  nous  a\i(ius  en\()\(''cs  la  veille ,  tous  dis- 
poses il  nous  ('lii'c  part  de  leurs  conseils  et  a 
nous  j):éîer  leur  assistance.  Chacun  d'eux  d(''si- 
rait  naturellement  (pie  nous  vissions  l(\s  choses 
sous  l'aspect  le  j)lus  CaNorable,  et  y)ar  suite 
chacun  d'eux  se  lii^urait  que  nul  mieux  que 
lui  n'en  ferait  les  lioimeurs.  Tout  icla  ('tait 
fort  agréable,  c^t  la  seule  dilliculté,  qui  n'était 
pas  petite  ,  étaitdc  décider  cu'  f[ue  nous  \errions 
d'abord  et  sous  quel  patronage. 

L'un  nous  i-ecommandait  d'aller  d'abord  aux 
Factorios  de  Lowell ,  à  \  ingt-cinf|  milles  de  là. 
L'autre  s'écriait  ;  La  j)lus  belle  chose  à  Ncir,  c'est 
le  chantier  de  la  marine  àCMiailestown.  Un  troi- 
sième disait:  Oh!  n(jn  ;  nos  hôpitaux  sont  cer- 
tainement la  chose  la  phis  curi(Mise  pour  un 
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t'ti'imp;*,'!'.  IJccrtlc  liiron,  noLic  Lcinps  se  trou- 
vait toiit-à-fiiil  occupi'. 

l)-:iiis  Je  ooins  de  la  jouriié*',  nue  personne 
nous  donna  des  détails  fort  inlércssans  sur 
une  espèce;  de  conîineife  ])arlieidier  ai;\  l'Aals- 
L'nis. 

(j'est  le  Iranspoit  par  niei'  de  î^randes  qnan- 
liti'S  de  .ulix'ejiiie  l'on  conduit  à  la  Jlnvannc  (ît  à 


C-liaricstown,  dansl.i  (Caroline  du  Sud.  11  y  i»pl 
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de  vniuti'.nsou  uimenLJenian  d  un  espi'it  entre- 
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j>renanL  c(>n:;nt  cette  niée,  qu  il  asunu'  de])uis 
avec  i)e!S(''\  (Tance,  et  queiciuelois  avec  succès. 
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(inouiue  dans  le  coi 
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pielcp 
iinienceinent   il  ait   en  d(; 


grandes  dillicult(''s  à  surmonter.  On  ne  prend 
aucun  soin  s])écial  pour  <'onsc!\er  la  enlace  à 
liord  ;  seulement  le  Naisseau  est  bordé  de  plan- 
(lies  dans  rint'/'iiein-,  aiin  d'éviter  tout  contact 
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trela  t^l 


ice  et  les  Naiiues 


La  lil 


ice  est  coupée; 


en  cubesde  di\-lniitpouces  carrés;  la  porte  que 
Tait  éprouver  la  liante  (îst  quekjiieroisd'un  tiers 
(l(!  la  totaliU';  souvent  aussi  la  îj; lace  arriveà  sa 
(leslination  sans  asoir  subi  do  (liminution  sen- 


ble.l 


sible.  Lorscpie  la  e,lacc  e.st  eml)arquee  (;n  hiver, 
le  thermomètre  étant  à  /.im'ooii  au-dessous,  si 
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en  juillet,  le  tliemiomùLreétiiiit  à  80  ou  {)0(\v- 
u;rés  (  :<(î  à  3:?  centiLÇiiules),  la  fonte  aura  déjà 
conimeneé;  et  si  le  vaisseau  remonte  veis  le 
sud  ,  ou  qu'il  soit  conduit  dans  l'immense 
eourant  d'eau  c]iautle(|ui  soit  de  la  grande  baie 
du  MexiqiM',  toute  la  earç;aison  trouvera  son 
chemin  par-dessus  le  hord,  par  la  voie  des 
pompes,  avant  qu'on  se  trouve  à  la  moitié  du 
vovae;e. 

Le  10  octobre  je  visitai  le  collège  Ihnvard, 
ou,  comme  on  l'appelle  quelquefois  ,  l'univer- 
sité de  Cambridge,  à  deux  ou  trois  milles  de 
Boston.  Nous  y  Tûmes  joints  par  une  société  de 
dames ,  et  nous  parcourûmes  av(;c  elles  le  Mu- 
séum et  la  Bibliothèque  ,  l'un  et  l'autre  jouis- 
sant en  Amérique  d'une  célébrité  grande  et 
méritée  ;  la  Bibliothèque  surtout  contient,m'a- 
t-on  dit,  une  collection  délivres  rares  et  de 
grand  prix. 

Le  1 1  octobre  j'allai  voir  l'hôpital  général,  bel 
et  grand  édifice  en  granit,  bien  aéré  etspacieux. 
Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  un  établisse- 
ment de  ce  génie  qui  pût  rivaliser  avec  celui-ci, 
excepté  peut-être  l'iidirmerie  de  Derby.  J'ac- 
compagnai un  des  médecins  pendant  ses  visites  , 
examinant  avec  attention  tous  les  détails , 
sans  lesquels  il  est  impossible  de  se  former 
une  idée' juste  d(î  la  discipline  intérieure  d'une 
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pareille  institution.  Je  ne  puis  être  bon  juge 
sur  une  matière  tellement  en  dehors  de  ma 
profession  ;  mais  il  e.\ist(!  «ertainement  peu  d(; 
vaivsseaux  de  ççueire  qui  soi  'nt  mieux  <lirigés 
que  ce  bel  hôpital. 

Le  1  lî  octobre  nous  allâmes  visiter  le  plus 
grand  établissement  manutacturicM*  de  la  INou- 
velle-Angleterre  (  je  suppose  même  de  toute 
l'Américpie  )  à  Lowell ,  sur  les  bords  du  M(;rri- 
mack.  Jusqu'à  la  dernièrtî  guerre  on  avaitpermis 
à  cette  rivière  de  s\'lanc(;r  librement  des  chutes 
voisines  ;  mais  alors  l'industrie  prit  un  nouvel 
essor,  et  des  capitaux  ,  employés  jusque-là  dans 
le  commerce  ou  dans  l'agriculture,  servirent  à 
établir  des  manufactures.  Quc.'lques  années  au- 
paravant, 1(>  lieu  qui  s' offrait  à  nos  regards, 
maintenant  couvert  de  moulins  à  coton,  de  vil- 
lages rians,  d«î  canaux ,  de  routes  et  de  ponts, 
n'était  (pi'un  désert,  sinon  solitaire ,  du  moins 
habité  par  quelques  sauvages  tatoués.  Dirigés 
par  un  guide  intelligent  (;t  complaisant  qui 
nous  permit,  non-seulement  d'examiner  tout, 
mais  encore  de  l'examiner  à  notre  aise,  nous 
ne  laissâmes  échapper  aucun  détail  digne 
d'être  vu. 

Les  étoiles  maïuifactnrées  à  Lovv«;ll  sont 
en  général  fort  comminies,  rt  servent  à  la  con- 
sounnalion  intérieure.  Chaque  ouvrier  est  à  ses 
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piècos,  mais  il  no  Iraviiillccjiu'  du  ])oint  «lu  jour 
jnscju'à  la  brune;  il  prend  une  denii-lieurepoiu" 
<l(''jeunei'  et  autant  pour  dinei-.  La  discipline 
et  i  ordre  t[ui  ièu,iient  dans  cet  t'-tahlisseinent 
me  pai'urent  aduiiiahles;  jiis(jiian\  jeunes  ou- 
vrières, dont  en  l'urope  la  ivjjufalion  nCst  pas 
des  meilleuT'es,  sont  ici  des  niodèh's  (!<•  sai^essi; 
et  do  bonne  conduite,  il  on  n'-sulte  (Vue  pas  une; 
no  manque  de  mari.  En  AnK-rique  ,  il  est  plus 
facile  de  soutenir  une  limiille  ([ue  partout  ail- 
leurs :  on  \  trouve  abondaniu;  de  lo^omenl , 
aliondance  de  nourriture  et  abondance  de  tra- 


vail. Dans  ce  pavs  ,  un  marmot  (|! 


n  est  i^ui  M'es 


plus  tçros  qu'une  ])obino  Av^  coton  ,  trouve  ticjà 
de  l'emploi.  Plus  tard ,  s'il  se  dégoûte  de  l'école 
ou  du  métier,  il  se  révolte,  prend  une  liaclu; 
et  s'ensevelit  tians  les  forêts  de  l'ouest,  où  il  s«' 
campe  sur  la  première  pièce  de  terre  ([ui  lui 
convient,  lise;  marie  et  devient  pér(;  d'une  ni- 
chée d'enfans,  qui,  à  leru'  tour,  font  ce  (pi  a 
fait  leur  père,  et  obtiennent  le  mémo  succès  que 
lui  dans  ce  vaste  monde,  où  ils  n'ont  ([ue  l'em- 
barras de  choisir  loin'  résidence. 

Le  i3  octobre  ,  à  six  heures  du  matin  ,  je  fus 
éveillé  par  la  cloche  qui  appelait  les  ouvriers 
au  travail,  et,  en  jetant  mes  reçjards  soiis 
ma    croisée,    j'aperçus    une    nuée   de    jeunes 
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lillcs  propronu'ul,  v  'ucs  ,  avec  de  jolis  schals  et 
(l(>s  roijcs  dv.  couleur,  allant  à  leur  ouM'age 
av(!C  un  air  de  satisfaction  (jui  Taisait  plaisir 
à  >oir. 

Je  cpiittai  cette  scène  animée  pour  a(Xompa- 
l^uei'  mon  liote  jiis(|!iau\  ouvrages  liydi-au- 
li([ues,  autr(,'nient  dits  Técluse  du  moulin  ,  par 
la({ueil(!  Teau  est  amenée  de  la  rivière  ,  an- 
dessus  des  chutes,  à  la  manulaclure  placée  ii 
un  mille  ou  deux  au-dessous  do.  la  cascade. 
.le  vis  sur  mon  chemin  [)lusi(;uis  (icoK'S  et 
trois  églises. 

Je  fus  enchanté'  <le  \oii'  une  hiasserie  suigir 
comme  un  Lévialhau  du  sein  d'une  nuiititude 
de  jx'tits  bàtlmcns,  cL  ma  joie  auj^nienta  lois- 
(jiu"  mou  liûte  mCut  appris  qu'on  avait  l'espoii' 
tie  pai\(  liii'  à  su'jstituer  la  J)ièi'e  aux  liqueurs 
aidentes  (iont  la  population  ouviièi-e  du  mou- 
lin fait  usaî»:e. 

Je  \isitai  cet  étal)lissement  m;mul'actuiier 
(le  Lo^vi'll  sans  éprouver  fondjre  tfun  senti- 
meiH  dc-  jalousie,  quoicpu; ,  je  l'axoue  ,  je 
nVusse  pas  l;(i>s«.  (jue  dctre  iiKjuiet ,  si  j  avais 
dû  penser  que'  les  succès  de  Lowcii  ])ourrai{Mit 
nuire  à  Manchester  (mi  h  Preston  ;  car  je  ne  suis 
pas  philanthrope,  citoyen  du  monde,  au  point 
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(le  voir  jivcc  pliiisir  iviissir  «les  livanx  diin- 
jLi;crniix  iNlaivS  jo  n'aviiis  pas  de  to]l«\s  oraiiitJ's. 
Ces  hia>ps  £^«'iis  travaillpiit  pour  leurs  pro- 
pres luarclus,  el  il  y  a  plact?  pour  tout  le 
inonde. 
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Saleni.  —  Brighton.  —  BosU)ii, 


Apuks  déjeuner,  le  l'S  octobre,  nous  quit- 
tâmes Lowell ,  et  nous  nous  dirii^eànies  ,  à  tra- 
vers ]ii  canipiiLçne  ,  sur  Salem  ,  ville  de  la  côte, 
h  quatorze  lieues  de  Boston,  au  nord-est,  ville 
connue  long-temps  dans  le  monde  commercial. 
Son  port  est  l'un  des  plus  entreprcnans  (.'t  des 
plus  aventiu'eux  d'Amérique;  h;  premier,  en 
ell'et ,  il  a  su  compr(»ndre  les  avantages  du  com- 
merce avec  la  Chine,  l'Inde  et  les  îles  orien- 
tales. Les  lundis  navigateurs  de  Salem  avaient 
tellement  pris  les  devans  sur  le  reste  de  leurs 
compatriotes,  que,  pendant  beaucoup  d'années, 
seuls  ils  les  approvisionnèrent  de  tlié,  d'épices 
et  autres  d(Muées  de  l'Orient,  qu'ils  poitèrent 
même  jusqu'à  New-York,  maintenant  reine 
maritime  du  monde  occidental. 
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A  la  j)orto  (riino  aiiJierijjc  de  campagne,  por- 
tant le  nom  ani^lais  (rAndover,  près  de  la  rivière 
indienne  de  Sliawsluîen ,  je  trouvai  alliché  l'avis 
suivant  : 

(jlmssiMirs ,  attoiUion! 
3oo  oiseaux 
seront  places  pour  les  eliasscurs  à  l'hùLei 
(les  Souscripteurs,  à  Towksbury,  le 
vendredi  i\  oelnl)!-!-  ('(niranl , 
à  8  licnrcs  du  malin. 

iV.  B.  Les  |::enilcineu  de  Tewkslnu'v,  de  l^nwe!!  i  i. 
du  voisin;iji,(!  sont  inviles  à  v  assister. 

.    \V  ii.i.i\M  IIaiui\. 
le:;  ociol)rc  1827. 

Ce  placard ,  tout-à-fait  inintelligible  pour 
moi,  ne  le  sera  pas  moins,  je  pense,  pour  la 
plupart  de  mes  lecteurs. 

L  auber!.^iste  rit  beaucoup  de  ma  curiosité, 
mais  ii  la  satisfit  complétem''nt ,  en  m'expli- 
quant  que  ces  parties  de  tir  étaient  si  communes 
en  Amérique,  qu'il  ne  doutait  pas  que  je  n'en 
j'encontra.sse  un  ijçrand  nombre. Tou  tel'ois  je  n'(nis 
point  cebonbeur;<'l  je  regrettai  beaucoup  dêlre 
\enu  un  jour  trop  tard  pour  jouir  du  coiqî  dœil 
de  cett(î  battue  américaine.  11  parait  (jue  ces 
oiseaux  sont  tout  bonnem(;nl  des  volailles  de 
basse-cour,  cpiOu  place  à  un  certiun  eloigne- 
ment,  et  sur  lesquelles  tire  chaque  persoimecju  \ 
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eonsent  à  payer  le  prix  llxé  pour  chaque  coup. 
Si  l'on  tue  l'animal,  on  l'emporte  :  autrement, 
eu  véritalîle  chasseur,  l'A.méricain  n'a  pour  son 
;ui;ent  que  le  plaisir  d'avoir  tiré.  Les  coqs  et  les 
poules  sont  placés  à  une  distance  de  centsoixante- 
ciuq  pieds,  et ,  pour  chaque  coup  de  l'usil  chargé 
ù  balle  ,  le  chasseur  a  quatre  cents  à  payer  (  20 
centimes).  Les  dindons  sont  placés  à  une  dis- 
lance douJjle  ,  à  cent  dix  toises ,  si  c'est  un  fusil 
ordinaire,  et  h  cent  soixante-cinq  toises  si  l'on 
emploie  une  carabine.  Dans  ces  deux  cas, 
chaque  coup  se  paye  de  six  à  dix  cents,  ou  de 
trois  il  cinq. 

Nous  arrivâmes  à  Salem  pour  le  dîner.  Si  je 
ne  craiu;nais  d'abuser  de  la  patience  de  mes  lec- 
teurs ,  je  leur  donnerais  le  détail  de  ce  repas. 
Du  moins  consignerai-je  ici  l'éloge  bien  mérité 
de  mon  hôte  :  jamais  je  n'ai  rencontré  un 
liomme  aussi  complètement  dépouillé  de  pré- 
vention et  de  piéjugés;  à  un  grand  talent  pour 
la  (conversation  ,  il  joint  beaucoup  de  gaieté 
d'imagination,  et,  si  je  ne  craignais  d'ofTenser 
sa  modestie,  je  le  nommerais,  et  j'ajouterais 
qu(>  de  toutes  les  personnes  que  j'ai  rencontrées 
dans  mes  derniers  voyages,  il  est  sans  contredit 
(■('ll(!  qui  ma  ])lu  da\antiige. 

Après  dîner,  nous  allâmes  au  musé#y*^^dont 
les  riches  trésors  ont  été  amassés  par  les  capi- 
I.  17 
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laines  ou  les  subrccarguos  dos  vaisseaux  parti  > 
do  Salem,  qui  doublèrent  les  doux  grands  caps 
méridionaux  :  celui  do  Bonne-Espérance  e! 
celui  do  llorn. 

11  faisait  tout-à-fait  nuit  lorsque  nous  fûmes 
de  retour  à  lîoston.  Le  londomain  nous  recom- 
monràmos  à  courir  la  ville,  et  nous  fîmes  tant 
qu'au  bout  d'une  semaine  il  ne  nous  y  restait 
plus  rien  à  voir.  Nous  négligoàmos  aucune  dos 
curiosités  que  nos  amis  voulurent  nous  indi- 
quer; eux,  à  la  moindre  manifestation  d'un 
de  nos  désirs,  (quittaient  tout,  aU'airos,  plai- 
sirs pour  nous  accompagner.  Ce  mouvomont 
nous  mit  on  rapport  familuu-  avec  les  jjons 
citoyens  do  Boston ,  dont  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes nous  plurent  infiuimont. 

Dans  les  chantiers  de  construction ,  nous 
vîmes  doux  vaisseaux  de  ligne,  une  frégate  et 
un  sloop  do  guciTO ,  prêts  à  être  mis  on  mer 
un  mois  ou  six  semaines  après  que  l'ordre  en 
sej'ait  donné.  Les  vaisseaux  de  ligue  taient  de 
la  taille  do  notre  célèbre  Gange  ,  mais  sans  du- 
nettes. On  prépare  un  chantier  qui ,  lorsqu'il 
sera  achevé  ,  aura  doux  cent  dix  pieds  de 
long;  j'eus  le  bonheur  de  rencontrer  sur  les 
lieux  l'ingénieur  qui  présid«î  à  ces  travaux  , 
homrtie  fort  intelligent,  qui ,  metlantde  côté  cet 
esprit  de  cachotterie  que  j'ai  rencontré  partout 


partvî 
:1s  caps 
nce   cl 

fûmes 
recom- 
i(>s  tant 
r  restait 
iiiic  tli's 
is  inili- 
:>n  d'un 
PS,  plai- 
ivcmcut 
ics  bons 
les  habi- 

n,  nous 
'égatc  et 
en  mer 
irdie  en 
lient  de 
ans  (lu- 
loisqu'il 
lieds  de 
•  sur  los 
lavaux  , 
côté  cet 
partout 


A  l   \     ÉTATS- (   .\  IS.  2:)q 

en  Amérique  ,  me  montra  tous  ses  plaiis,  dont 
nous  discutâmes  le  pour  et  le  conirc,  eonmie 
si  ce  n'eût  été  tju  une;  question  scientiii(jue; 
nous  ne  pensions  ni  l'un  ni  l'autre  aux  rivalités 
nationales. 

Les  oHiciers  de  marine  forment  en  Amé- 
rique une  classe  à  part  dans  la  nation  :  seuls, 
ils  \ivent  dans  une  pcMpétuelle  habitude  de  su- 
bordination. Ce  sont  même  les  seuls  hommes 
qui  regardent  comme  importantes  les  distinc- 
tions de  rang,  tant  méprisées  par  le  reste  du 
peuple.  Je  crois,  d'après  tout  ce  que  j'ai  vu 
et  entendu,  (jue  la  discipline  américaine,  en 
tant  qu'elle  s'applique  aux  olliciers,  est  plus  sé- 
vère que  dans  la  marine  anglaise;  on  en  com- 
prendra bientôt  la  raison.  INous  recrutons  nos 
odlciers  dans  unesociéLé,  non-seulement  l'ami- 
lière  avec  la  théorie  des  inégalités,  si  je  puis 
m'exj)rimer  ainsi,  mais  encore  habituée  par  lu 
pratique  à  ces  fictives  distinctions  dans  l'exercice 
de  l'autorité  ,  distinctions  qui  forment  la  vie  et 
l'àme  d'une  Hotte.  En  conséquence,  soit  à  leur 
début,  soit  après  plusieurs  années  de  service, 
les  olliciers  de  marine  anglais  ne  rencontrent 
rien  dans  leurs  rapports  avec  la  soci(''!é,  qui 
diminue  l'habitude  de  subordination  contrac- 
tée  à  bord.  IMais  un  jeniu^  ollicier  anu-ricrin , 
lorsqu'il  \a  à  terre  >isiter  ses  amis  ,  soit  d;-.ns  i(',s 
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ioîôts  reculées,  soit  dans  eellcsde  la  IVontièi-e, 
entend  des  choses  qui,  dans  un  jour,  détrui- 
sent des  habitudes  de  su]jor(huation  diin  an. 
En  voici  un  exemphv. 

CJn  aspirant  do  marine  ,  à  bord  d'u  i  vaisseau 
de  îTiierr(; ,  avant  manqué  aux  règlemcns  de  sei- 
vice,  l'ut  réj)rimandé  par  son  capitaine;  le  jeune 
homme,  nn-content  (h-  cet  acte  d'autorité,  dé- 
clara son  intention  d'en  appeler  au  peuple  ,  ré- 
solution qu'il  exécuta.  Par  le  retour  du  courrier 
arrive  un  ordre  j)ortant  que  AI.  un  tel,  étant 
citoven  d'un  état  libre,  avait  pariaitement  le 
droit  d'en  ajipeler  au  peuple,  et  que,  dans  le 
but  de  lui  en  iaciliter  les  moyens,  on  lui  en- 
voyait son  congé. 

Le  17  octobre  je  me  rendis  en  voiture, 
avec  un  ami,  au  villaire  de  Jîriufhton,  à  deux 
miUes  de  J3oston  ,  où  devait  avoir  lieu  la  grande 
exposition  amuielle  de  bestiaux  pour  l'état  de 
Massachussets.  Cette  loire  ,  car  on  peut  lui  don- 
ner ce  nom,  lut  établi(?,  il  v  a  (pielques  an- 
nées, j)ai'  le  ])euj)le  de  lîoston  :  et  les  lermiers 
de  cet  étal,  de  près  et  de  loin,  envo\èrent  leurs 
troupeaux  ,  leurs  fruits ,  les  produits  de  1(Mus  l'a- 
bricpu'S,  leurs  instiumens  aratoires  nouv«.'llc- 
ment  inventés,  enlin  tout  ce  dontilscrurentpou- 
voii'  faire  parade  à  cc.'tte  grande  exposition.  Mais, 
au  bout  de  quelque  temps,  les  autrr;s  provinces 
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devinrent  jalouses  de  Hria^hton  ,  etcliacjuo  ville , 
eliatjtie  eomté  eut  aussi  sa  p(;tite  exposition  de 
])estiaux  :  ce  sont  des  colonies  qui  déserient 
la  raison  sociale  d«.'  la  mère- patrie  pour  s"'ta- 
blir  à  leur  propre  compte.  Toutefois ,  la  f)ir(î 
dont  il  est  question  conservait  encore  assez 
d'intérêt  pour  un  voyaij;eiu-.  Indépendamment 
d'un  concours  de  charriu'S,  auqu(;l  prirent 
part  viniijt  attelai^es  de  bœtifs,  des  animaux  at~ 
télés  à  des  cliarrettes  chargées  eurent  des  pentes 
h  gravir.  Les  dillérens  enclos  où  se  trouvait 
parqué  le  bétail  olliait  une  l)elle  variété  de 
races. 

En  dépit  de  ce  q\iQ  cctlo  scène  avait  d'intéres- 
sant, je  sentais  cpi'il  y  manquait  quelque  chose. 
Partout  des  liomm<'s,  toujours  des  hommes, 
ou  buvant  ou  lumant;  ])as  une  seule  lenime 
pour  rompre  la  monotonie  du  couj)  d'oeil. 
Croirait-on  qu'au  milieu  dr  plusieurs  milliers 
d'individus,  je  ne  comj)tai  dans  t(jiite  la  jour- 
née que  neuf  femmes!  J'oint  de  ces  gioupes  de 
jeunes  garçons  et  déjeunes  iilles  folatrauL  sur 
riierbe;  point  (fenfans  jouant  sous  les  ar))i'es; 
hélas!  les  pauvres  malheureux  seud)laient  déjà 
aussi  soleimels  ([ue  leurs  graves  pareus. 

Le  samedi,  ?.o  oclnbi-c ,  un  tie  nos  ami,-,  les 
plus  empressés  vint  nous  ])r('ndre  à  neuf  hemc^s 
du  matin,  pour  nous  j)romener  dans  les  ('colc,) 
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do  Boston.  Wous  ru;  pûmes  les  visiter  toutes , 
et  cela  pour  une  assez  bonne  raison,  c'est  qu'à 
Boston  seulement  il  n'y  a  pas  moins,  à  ce  que 
dit  un  rapport  de  1826,  de  deux  cent  quinze 
écoles,  bien  que  la  population  ne  soit  que  d'en- 
viron cinquante  mille  àmcs.  Nous  crûmes  con- 
venable de  visiter  trois  de  ces  écoles,  deux  pour 
les  garçons  et  une  pour  les  lilles. 

Dans  plusieurs  des  états  de  l'Union  et  dans  le 
Massachussets  en  particulier,  la  pluj)art  d<^s 
écoles  publiques  entretenues  par  une  ta.\(î 
qui  représente  environ  trois  dollars  et  demi 
par  chaque  mille  dollars  de  revenu.  De  cette 
manière  les  riches  et  les  pauvres  peuvent  éf^a- 
lement  donner  h  peu  près  gratis  de  l'instruc- 
tion à  leurs  en  fans. 

Les  J3ostoniens  sont  liers ,  et  peut-être  avec 
raison  ,  de  leur  système  d'instruction  publique. 
Cependant  je  me  hasardai  ù  Taire  observer  que 
l'on  s'apercevait  trt>p  que  ces  écoles  étaient  des 
écoles  de  charité;  il  nw  fut  répondu  que  l'édu- 
cation étant  consiflérée  en  Amérique  comme  es- 
sentielle au  maintien  de  la  forme  républicaine 
du  t^ouvernemeiit,  elle  méritait,  ainsi  que  les 
cours  de  justice  ou  la  police,  d'être  considérée 
comme  œuvic  nationale. 

Dans  l'école  des  filles,  nous  trouvâmes  ces 
j(;imes demoisel I es  ploi if^ées ( ia us  l'aJ^èbre ;  d'au- 
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très  (''tndiaipnL  In  i^i'ooriiplï'K.' ,  et  n'étaient  y);>s 
moins  avancées  que  leurs  eonîpatj,nes.  Quant  à 
la  lecture  ,  elle  me  parut  la  partie  faible  de  ré- 
tablissement; je  remarquai  un  vice  tle  pronon- 
ciation que  j'essayai  de  faire  remarquer  au  pro- 
fesseur, d'autant  mieux  qu'il  m'avait  demandé 
mon  avis;  mais  je  m'aperçus  <|u'il  prenait  feu  ,^i 
la  moindre  de  mes  observations,  qui  sentait  la 
critique,  et  j  aimai  mieux  garder  le  silence  que 
d(i  mécontenter  ce  brave  homm<'. 

Parmi  les  garçons,  deux  furent  choisis  pour 
nous  réciter  quelque  chose,  et  ces  pauvres  en" 
fans,  nous  prenant  sans  doute  pour  d'honnêtes 
compatriotes,  ne  manquèrent  pas  l'occasion  e 
nous  régaler  de  furieuses  philippiques  contre 
l'Angleterre.  Nous  nous  en  amusâmes  fort,  et 
les  enfans  mirent.plus  d'emphase  encore  dans 
leur  débit,  élevèrent  leurs  voix  de  futurs  légis- 
lateurs, et  déployèrent  une  grande  énergie  à 
chaque  tirade,  telle  que  la  suivante  :  «  Delà 
»  reconnaissance  envers  l'Angleterre!!  !  Quelle 
»  reconnaissance  lui  doit  l'Améiique?  celle  du 
«lionceau  envers  sa  mère,  lorsqu'après  lui 
»  avoir  ilonné  naissance  dans  un  désert,  elle  l'y 
»  Uiisse  périr  de  faim!  »  Ou  bien  :  u Depuis  dix- 
»  huit  cents  ans  le  monde  sommeillait  dans 
»  l'ignorance  de  la  liberté  et  de  ses  droits. 
»  A  la  tin,  rAméri(jue  s'est  hnée  dans  sa  gloire 
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»  pour  donner  à  ruiii\ers   une   salutairo   le- 
«  çon  ,  Ole,  etc.  » 

Nos  compagnons  Faisaient  iincmino  piteuse 
pendant  cette  scène  ;  je  n'eus  que  peu  de  com- 
passion pour  eux.  A  quoi  bon,  en  ellet,  incul- 
quer dans  de  jeunes  cerveaux  des  idées  hostiles 
à  lui  autre  pays  ?  PourqiHji  les  entretenir  dans 
des  sentiniens  deli.iine?  Est-ce  à  la  génération 
future  à  épouser  les  querelles  de  la  génération 
passée  ? 

Après  cette  visite,  je  nie  trouvai  à  même 
de  discuter  longuement  avec  un  Américain  les 
avantages  compares  du  système  anglais  et  du 
sien  relativement  à  l'éducation.  INou,*?  parlâmes 
beaucoup  aans  pouvoir  nous  entendre,  et  lors- 
que mon  antagoniste  eut  épuisé  tous  ses  moyens 
de  persuasion,  il  s'écria  en  soupirant  : 

«Ali!  monsieur,  je  le,voislnen,  jamais  un 
»  étranger  ne  pourra  comprendre  notre;  carac- 
»  tère  national .  » 
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CHAPITRE  XXII. 


Encore  Boston.  —  Hartford,  ■ —  Newhaven.  —  Les  pa- 
quebots. 


Nors  quittâmes  Boston  le  23  octobre  182'y  , 
après  un  séjour  de  tiois  semaines,  Tort  satisfaits 
de  la  ville  et  de  ses  liabitans  ,  et  reconnaissans 
de  la  réception  ilatteuse  cfu'ils  nous  avaient 
laite. 

La  mode  à  lîoston ,  comme  dans  tous  les 
Etats-Unis ,  est  de  vivre  dans  des  pensions  bour- 
geoises. INous  eûmes  le  bonheur  de  trouver 
dans  la  nôtre  une  société  fort  aimable,  dont 
chaque  inendjre  prit  à  cœur  de  nous  être  utile 
et  agréable ,  obligation  qu'ils  remplirent  tous  de 
la  façon  la  plus  gracieuse.  Dans  les  discussions 
fréquentes  que  j'eus  avec  ces  messieurs  ,  je  ne 
jne  souviens  pas  d  en  avoir  vu  un  seul  en  colèi^; 
je  voudrais  pouvoir  en  dire  autant  de  moi;  mais 
j'avoue  que,  souvent  harassé  par  des  débats  tou- 
jours renaissans,  d'autant  plus  pénibles  que,  pla- 
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ces  cliatnin  ii  run  <l<'.s  pôl(;s  (!«•  I:i  iuT'hk' s|>Ih"'io, 
aucun  (le  nous  ne  voulait  appiocher  do  la  lii^nc, 
jo  perdis  mon  sançç-froid  et  ne  donnai  pas  bonne 
opinion  de  moi  à  mes  adversaires.  Mais,  au  de- 
meurant, nos  querelles  ne  laissaient  point  de 
trace  dans  nos  esprits ,  et  nous  nous  retrouvions 
le  lendemain  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Dans  le  cours  de  la  journée ,  nous  atteii^nî- 
mes  Providence?,  capitale  de  l'i'tat  de  Uhode- 
island.  ^ous  avions  voyagé  à  raison  de  sept  mil- 
les à  llieure,  et  jamais  en  Amérique  nous  ne 
voyai^eàmes  avec  une  plus  ççrande  vitesse. 

De  Providence,  nous  désirions  nous  rendre 
à  Hartford,  dans  le  Connecticutt ,  à  une  dis- 
tanc(î  de  soixante-douze  milles.  Nous  essayâmes 
de  louer  une  diligence  supplémentaire,  afin 
d'être  libres  de  nous  arrêter  en  route  où  bon 
nous  semblerait.  Le  propriétaire  de  la  voiture 
nevonlutnous  en  louer  unequ'en  nous  forçant 
dépaver  les  neuf  places:  nous  aurions  adhéré  à 
cette  condition  ,  quoique  d'ordinaire  nous  eus- 
sions joui  du  même  privilège  en  payant  six  pla- 
ces; mais  ce  n'était  pas  tout;  ce  digne  homme 
exig;eait  que  la  voiture  marchât  comme  h  for- 
diftaire,  s'arrêtant  là  seulement  où  <>lle  avait 
coutume  de  faire  halte.  C'était  trop  fort  : 
nous  préférâmes  attendre  et  courir  toute  la 
ville  en  (juête  d'un  autre  nioy<^u  de  transport. 
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JNous  ny  trouvâmes  personn»:  qui  voulût  se 
charger  de  nous  h  aucun  prix  ,  et  nous  nous 
vîmes  contraints  d'arrêter  nos  places  dans  lu 
malle  qui  partait  le  lendemain. 

L'heuredu  départ  était  Ii\ée  à  cinqheiircsdu 
matin;  mais  comme  en  Amérique  tout  arrive 
plus  tôt  qu'on  ne  s'y  attend,  un  homme  de  haute 
taille  entra  dans  notre  chaud>re  à  qiiatie  li(;ures 
moins  dix  minutes,  en  nous  annonçant  qu'il  ne 
s'en  fallait  que  d'une  d(Mni-heure  qu'il  fût  cinq 
heun's  :  en  même  temps,  nous  entendimes 
le  bruit  <l('s  r(>ues  de  la  voiture  qui  venait 
nous  chercher,  trente  minutes  avant  l'heure 
convenue. 

Fort  heureusement  il  n'y  avaitque  cinq  voya- 
geurs, et  nous  nous  trouvâmes  fort  à  notre  aise. 
Nous  fmies  un  très-bon  dîner  à  Windham,  en 
agréable  compagnie;  pendant  le  repas,  l'inter- 
minable question  de  l'élection  du  président  re- 
vint sur  le  tapis;  mais  ce  qui  me  frappa  le 
plus,  et;  fût  de  voir  que  les  personnes  qui  trai- 
taient sans  pitié  le  général  Ja(;kson,  fussent 
tout  aussi  mal  disposées  pour  sou  compétiteur 
IM.  Adams. 

Nous  fîmes  nos  soixante-douze  milles  en 
quatorze  heiues  et  demie  ,  par  une  route  mon- 
tiu'use  et  désagréable.  Tous  \v,s  quatre  ou  cinq 
milles ,  nous  arrêtions  pour  iaire  boire  les  che- 
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vaux,  donner  et  prciitliT  uv.  piu[n('ts  de  la 
poste,  qui  n'étaicnl  jamais  prêts;  puis  nous  cû- 
inos  lopins  grand  des  ennuis  qu'on  lencontrn 
en  vovago,  celui  de  chani^er  (piatre  l'ois  de  voi- 
ture :  ee  qui,  joint  à  quelques  pauses  sur  la 
route  pour  bavarder  ou  boire  un  verre  d'eau- 
de-vie,  nous  lit  paraître  la  journée  inteiiiii- 
nable. 

Dans  la  journée  du  25  octobre,  que  nous 
passâmes  près  de  IJartl'ord  ,  nous  visitâmes 
trois  établissemens  publics  qui,  chacun  dans 
son  genre ,  ne  laissaient  rien  à  désirer  :  la  pri- 
son ,  l'hospice  des  sourds  et  muets,  et  celui 
des  aliénés.  La  prison  pénitentiaire  est  orga- 
nisée sur  le  modèle  d'Auburn  ,  dtjà  décrit  par 
nous,  où  la  séparation  des  condamnés  pendant 
hi  nuit  est  complète;  un  travail  assidu  et  un  si- 
lence profond  sont  exigés  du  prisonnier  pen- 
dant le  jour;  les  repas  se  prennent  individuel- 
lement dans  chaque  cellule;  toute  communi- 
cation entre  les  prisonniers  est  sévèrement 
interdite  ;  le  dimanche  seulement ,  ceux  qin  le 
désirent, peuvent  s'entretenir  avec  l'ecclésiasti- 
que qui  dessert  la  prison.  Ce  système  excellent 
n'était  en  vigueur  que  depuis  trois  mois;  mais 
telle  en  est  la  simplicité ,  qu'il  marchait  déjà 
comme  s'il  eût  eu  une  plus  longue  existence. 

L'hospice  des  sourds  et  muets  de  Hartford  a , 
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entre  autres  mérites,  celui  d'être  le  premier  de 
ce  i^enic  qu'on  i:it  établi  en  Amc'riqiu*. 

Dans  TiuK!  (les  salles,  nous  AÎmes  une  jeune; 
iriiiine  (jiii  ('lait  n(''e  aveuifle,  s<^urdeet  muetle. 
D'abord  sa  limuc  exjuimi.it'  la  col('re  ,  parce 
(ju'on  l'avait  contrainte  devenu-  où  nous  étions; 
mais,  par  deij;i(''s,  sa  pli\siouoniie  s'(''claircit, 
grâce  àquclques  caresses  que  lui  lit  le  directeur, 
et  elle  devint  lout-à-l'ait  ;i'mab!<>.  VMr  y.r'it  nos 
mains,  loucha  nos  habits,  ma  monlic,  en  me 
l'aisantvoir  (lu'elle  savait  la  mouler;  puis,  ellcî 
enfila  une  aigiiilh;  avec  la  langue  ,  ce  qu'elle  ne 
put  l'air(;  tpraprcs  cin(|  ou  six  essais  infruc- 
tueux. 

jNotre  (lerin('re  visite  fui  j)our  rhospic(!  des 
aliéiu's  (  litrcnt  for  tlie  insaiic  )  ;  le  nom 
([u'il  j)orle  rapjjelh.'  l'établissement  du  mcain; 
geiu'e  à  \oik.  Aiais,  à  ilartlord,  le  traitement 
moral  et  l'enqdoi  des  m(3vens  doux  sont  por- 
tés encore  plus  loin([u'en  Angleterre. 

]j(î  docteur  Todd,  l'aimable  et  habde  mé- 
decin de  cette  maison,  nous  communiqua  sa 
nu  hode,  et  nous  lit  voir  Ihospice  dans  tous 
ses  détails.  Je  ne  crois  ])as  fju'on  puisse  suivre 
un  meilleur  modèle.  La  métho(l(!  (Ie(^e  docteur 
est  de  traiter  chaque  aliéné  comme  s  il  avait  sa 
raison.  Ce  moyen  sans  doute  ne  sei'ait  pas  ap- 
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pliciiJjlc  iui\  i<liots  ni  aux  Tous  do  la  classe  rjui 
porh'  riiorribli!  nom  lU' mar/in  fcrox  ;  crpcn- 
(laiil ,  liK'iuc  a\<'(^  c«Mi\-l;i ,  il  s't'iai  rc  le  iimins 
possil)!»'  ili;  son  svstc'iuc.  Lorsqii  liii  aliriK'  lui 
est  anionc ,  il  coiivcrsc;  avec  lui  comr.K;  avec 
une  personne  raisonnable;  et,  sans  clierclier  à 
\i\  tromper,  lui  raconte  ton!  ce  qu'il  sait  de  sa 
maladie,  et  lui  annonce^  qu'il  fera  ses  ellorts 
pour  le  i^uérir,  l'assurant  qu'il  jouira  d'autant 
de  liberté  que  possibl",  pourvu  qu'il  se  con- 
foinu;  au  rèt^lenient  de  la  maison. 

A  l'appui  de  sa  méthode,  le  docteur  Todd 
nous  conduisil  dans  un  salon,  où  nous  trou- 
vâmes huit  à  dix  fennnes  occupc'es  à  des  tra- 
vaux d'aii^uille.  Au  lieu  de  nous  les  faire  voir 
conmiedes  animaux  de  laroiie,il  nousprés(;nla 
niutuellemerit  les  uns  aux  autres,  comme  si 
nous  nous  étions  trouvés  réunis  dans  le  mo;ide. 

Il  est  curieux  d'observer  combien  l'ima^i- 
nation  nous  domine  dans  des  visites  telles 
que  celles  qucMious  venions  (b*  f'aiie.  Dans  la 
prison,  nous  nous  imat^i nions  voir  le  crime  écrit 
siu"  la  fit^urc  de  cliaqiu'  prisomiiei';  (juoique  le 
directeur  nous  assuiàt  qu'il  v  <ui  avait  plusi(Mirs, 
assez  bomiétes  pourqu'on  l(îsemj)lovàt  connue 
gardiens.  Cbe/  les  sourds  el  muets  ,  le  son  d'une 
voix  nous  faisait  tressaillir;  à  l'hospice  des 
aliénés,  nous  étions  tout  étonnés  de  voir  des 
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i)t'r.s(>niies  causer  paisiblenunt  avec  nous,  quoi- 
(|ue  privées  de  leur  raison. 

,1e  irahandonnerai  j)as  le  sujet  si  intéressant 
d(!S  aliénés,  sans  doini(?r  ici  la  proportion  des 
guéi'isons  relativement  an  nond)re  de  patiens. 
Ainsi,  à  Hartford,  sur  vingt-trois  aliénés  vingl- 
et-un  ituent  guéris,  ce  qui  lait  deux  cent  quatre- 
vingt-onze  pour  cent;  et,  sur  vingt-huit  reçus 
dans  l'année,  vingt-cinq  ont  recouvré  la  raison, 
c(;  qui  repiésente  quatre  -  vingt  -  neul'  pour 
cent.  \in  Angleterre ,  dans  deux  de  nos  meil- 
leures maisons  de  i'ous,  la  movenne  tles  gué- 
risons  a  varié,  de  vingt-cinq  à  cinquante-(;t-un 
pour  cent. 

Le  2()  octobie  ,  nous  allâmes  à  jNew-llaven  , 
qui  (\st  également  sui- le  Connecticult ,  et  qui 
partage  avec  Hartford  Ihonneur  d'être  la  capi- 
tale de  W  provinc(;,  puisque  la  li'gislature  s'as- 
seml»l(;alt(Mnativementclia(pu.'annéedans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  villes.  C^et  arrangenu'ut  ridi- 
cule néc<'ssite  tous  les  ans  le  t!'ans])ort  d{'s 
r(\gistreset  des  ])iocès-verl)aux  tl'uneNille  à  l'au- 
tre; ce  (jui  nous  ra])pell(î  l'éporpie  où  le  parle- 
ment anglais,  au  bon  vieux  tenq)s,  siégeait  pen- 
danl  une  session  à  Oxford,  et  pentlant  lautre  à 
Londies. 

¥ui\  chemin  nous  visitâmes  un  étahlissemcnit 
fondé  par  un  capitaliste  entreprenant,  ù  1  instar 
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(lu  s(!'minaire  militaire  dc^  Wost-Point.  Le  i'on- 
(lateiir  et  le  gérant  étaient  aJDsens  :  les  honneurs 
nous  en  lurent  laits  par  le  proiesseui'  de  mathé- 
matiques :  guidés  par  lui ,  nous  examinâmes 
en  détail  cette  maison  qui ,  sans  égaler  son 
modèle ,  lait  cependant  honneur  à  ctîlui  qui  l'a 
créée. 

Pendant  que  nous  (^usions  dans  la  cour,  ou 
annonça  le  tlîner;  notre  guide;  nous  pria  de;  le 
suivre  dans  un  vaste  rélectoiic?  où  arrivèrent 
bientôt,  iilre  et  tambour  en  tête,  touslesjeunes 
gens  rangés  en  bon  ordre.  Une  douzaine  d'enlic 
eux  se  détaclia  de  la  colonne  pour  remplir  les 
fonctions  d'écu ver-tranchant. 

Dans  tous  les  pavs,  vieux  ou  nouveaux,  les 
hommes ,  soit  dit  à  leur  honte ,  découpent  hor- 
riblenu'nt;  mais  j(i  ne  m'attendais  pës  à  voir 
quelque  chose  d'aussi  dégoûtant  que  le  specta- 
cle qui  s'olliit  à  ma  vue.  La  viande  lut  réel- 
lement déchii'é(î  et  non  coupée,  et  les  élèves 
se  jetèrent  sur  leurs  portions  avec  une  a\idilé  et 
une  gloutonnerie  qui  auraient  lait  honneur  à 
un  cormoran.  Je  ne  vis  jamais  scène  plus  hi- 
deuse. 

Le  jour  suivant  nous  parcourûmes  INew- 
Haven,  accompagnés  par  le  professeur  Si  Ilinian, 
honorablement  connu  dans  ie  jnondc  savant , 
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Miime  t'dilcMU'  d'uu jourual  pliilosopliiquelrès- 
estimé  qui  porte  son  nom. 

Le  collège  d'Ya te  fut  la  première  chose  qui 
attira  notreattentiou.il  nous  fut  très -agréable 
de  Noir  bon  lumibre  de  vieur  usages  et  de  uo- 
lioMs  orthodoxes  observés  religieusement  dans 
cette  maison.  J'ignore  condjien  de  temps  les 
dignes  professeurs  de  ce  collège  pourront  en- 
core; résister  au  déluge  diimovations  qui  s'ac- 
croît de  toutes  parts  et  qui  entraîne  avec  hii 
jusqu'aux  points  (fappui  placés  parrexpérience. 
En  attendant,  rien  de  plus  satisfaisant  à  voir 
que  l'ensemble  de  c(;t  établissement. 

Après  avoir  dîné  de  bonne  heure  ,  nous  al- 
lâmes hors  de  la  ville,  visiter  le  Grave-lard 
(Cour  des  Tombes)  ,  un  des  plus  jolis  endroits 
poui'  se  faireente  rrer  que  l'on  puisse  s'imaginer. 
11  oc«ipe  un  espace;  de  vingt  ares ,  planté  en 
avenues  ,  et  divisé  en  rangées  d'arbres  formant 
autant  de  lots  pour  les  habitans.  Les  sentiers 
ne  sont  point  sabl(;s  ,  mais  couverts  de  gazon  , 
ainsi  que  fespace  entre  les  tombeaux.  De  jolis 
monumens  s  élèvent  de  tous  côtés ,  et  l'ensem- 
bh;  de  la  scène  est  plutôt  gai  que  triste. 

JNous  visitâmes  ensuite  un  endroit  célèbre 
dans  l'histoire  des  premiers  temps  de  l'Amé- 
lique.   Il  paraît  que   trois  des  hommes  har- 
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(lis  (jiii  osôieiit  siéger  comme  juges  de  leiii- 
roi,  se  siiuvèrent  à  la  NouveJle-AngletcMTe , 
en  i(')("»o,  après  la  restauration;  durant  la  pé- 
riode agitée  qui  suivit  ce  cliangcment,  on  eut 
soif  de  leur  sang  ,  et  ils  lurent  contraints  de  se 
rél'ugier  dans  l'intérieur  des  terres,  alors  dései- 
tes.  On  croit  généralenKîut  qu'ils  se  logeaient 
dans  une  sombre  caverne,  l'ormée  par  des  lo- 
cliers,  à  un  mille  ou  deux  d'une  colline  au  sud. 
Les  noms  de  ces  régicides  étaient  :  (iofli',  Wlial- 
ley  et  Diwvell ,  et  l(,'ur  retraite  s'appelle  encore 
aujourd'hui  la  Grotte  des  Justes. 

Dans  la  soirée  ,  j  eus  le  plaisir  d  étie  présenté 
il  iM.  jNoah  Webster  ,  de  JNe\\-lla\ en  ,  qui  tra- 
vaille depuis  quarante  ans  à  un  dictioiniaire  de 
la  langue  anglaise,  qui,  h  ce  que  j'apprends, 
vient  d'être  publié.  11  y  a  compris  toutes  les 
expressions  techniques  qui  ont  rapport  a\ec 
les  arts  on  les  sciences.  C'est  un  t;#)leau 
aussi  complet  tpie  possible  de  cette  langue. 
Nous  eûmes  un  enlrelien  Ibrt  annisant  au 
sujet  des  .Iméricanlsmcs ,  connue  j'apj)elais 
les  néologismes  <[ui  m'avaient  frappé  dans  ce 
pays.  11  soutint  ([ue  les  Américains  avaient  eu 
le  droit  d'adopter  de  nouveaux  mots,  et  que 
même  ils  avaient  dû  motlilier  la  languiî  pour 
la  nuîttre  en  rapport  avec  les  cir<'onstances  nou- 
velles, tant  géographiques  que  politiques,  où  ils 
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s'étaient  trouvés  placés.  «  Ji  est  impossible,  dit- 
»  il ,  d'arrêter  les  proi^rès  d'une;  langue  ;  elle 
w  ressemble  au  cours  du  Mississipi  :  son  mou- 
»  vement  est  prestjue  imperceptible ,  et  cepen- 
»  dant  entraine  tout  avec  lui.  » 

Le  29  oetobie  nous  allàm(;s,  en  bateau  à 
vapeur,  de  Nevv-llaven  à  Ne\v-\ork,  le  long 
d'une  côte  qui  porte;  le  nom  ellrayant  de 
Hi'U's  -  Gates  (  les  Portes  de  TEider  );  mais 
comme  il  faisait  presque  nuit  lorsque  nous  arri- 
vâmes à  ]Ne\v-^ork,  nous  lûmes,  pour  la  se- 
i'onde;  fois,  privés  de  la  vue  de  c(!tte  nobb;  ville 
dont  nous  approchâmes  par  eau. 

En  allant  à  la  douane^  le  lendemain,  nous 
V  trouvâmes  une  caisse  d'eliets  qui  était  ar- 
rivée pendant  notre  absence.  Ces  objets  d'ha- 
billement avai(;nt  été  inscrits  sous  le  nom 
générique  de  marchandises;  et  ce  mot  occa- 
siona  quelques  ditlicultés.  «  J'espère  ,  dit  le 
»  collecteur  d'un  ton  qui  simiblait  vouloir  dire 
))  qu  il  nous  suggérait  un  faux  -  fuyant,  j'es- 
»  père  que  (;es  elfets  ont  déjà  été  portés?  »  Je  fus 
forcé  de  convenir  cfue  non;  mais  ,  pour  attein- 
dre le  même  but,  je  lui  répondis  ([ui;  nous 
avions  Tiulention  de  les  porter  pendant  notre 
séjour  eu  Améri<jue  ,  ce  ((iri  devait  être  à  ptui 
près  la  même  chose.  Il  sourit ,  et  nous  eiime.s  la 
permission  tfemporter  notre  (-aisse. 
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Le  i".  novemJn'o,  nous  croisâmes  dans  le 
magnifique  port  de  New-York,  et,  quoique 
l'air  lût  un  peu  froid ,  la  nature  était  si  belle  que 
nous  ne  regrettâmes  point  notre  promenade. 
Le  premier  de  chaque  mois  un  grand  nombre 
de  paquebots  partent  de  ce  grand  foyer  du  com- 
merce américain,  poui-  se  rendie  dans  diverses 
parties  du  globe;  et  comme  l'heure  du  départ 
est  la  même  pour  tous,  il  en  résulte  un  tumulte 
et  un  mouvement  dont  il  est  didicile  de  se 
faire  idée.  Au  moment  où  l'horlone  soima  dix 
heures,  un  bateau  à  vapeur,  portant  les  passa- 
g(îrs  des  divers  paquebots,  quitta  le  quai ,  près 
d'une  superbe  promenade  appelée  la  Batterie. 
Nous  résolûmes  de  faire  une  excursion  le  len- 
demain dans  ce  bat(;au  ,  comme  si  nous  avions 
dû  nous  embarquer  pour  un  long  voyage:  notre 
seule  inteiilion  était  de  jouir  du  coup  d'œil. 
La  foule  sur  le  rivage  était  immense.  Des  grou- 
pes d'amis  faisant  hîurs  adieux  étaient  mêli's  à 
des  aubergistes,  des  marchands,  des  cochers  de 
fiacre,  demandant  ce  qui  leur  était  dû;  puis 
arrivaient,  se  glissant  entre  deux  voitures  char- 
gées de  bagages ,  des  vendeurs  de  journaux  en- 
core tout  humides.  Nous  arrivâmes  enfui,  h. 
grand'peiue ,  sur  le  pout  du  bateau  à  vapeur. 
Lh  régnait  une  scène  de  coid'usion  d'un  autre 
L^enre.  Il  \  avait  cent  soixante  passagers  destinés 
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pour  les  différens  paquebots  ;  qu'on  se  sou- 
vienne que  chacun  d'eux  avait  au  moins  un 
ami  qui  l'accompagnait,  et  l'on  aura  quelque 
idée  du  broulialia  universel. 

A  la  fin  nous  partîmes  dans  le  bateau  ,  et, 
passant  le  long  de  deux  paquebots  pour  le 
Havre,  de  deuxauti'cs  pour  laNouvelle-Orléans, 
d'un  poiu' CharlestoNvn,  d'un  autre  pour  Lon- 
dres, et  d'un  dernier  pf>ur  Liverpool ,  nous  je- 
tâmes dans  chacun  les  passagers  (|ui  lui  appar- 
tenaient. Des  montagnes  de  caisses,  des  malles, 
des  sacs,  des  cages,  des  berceaux  ,  cL  toute  la 
nombreuse  famille  des  mauleaux  et  des  para- 
pluies suivaient  cluujut;  lot  de  vojagcmrs.  Les 
caj)itaines  prenaient  leurs  dépêches;  puis  ve- 
nait l'horlou;er  avec  un  assortiment  de  chrono- 
mètres  qu'il  soignait  comme  s'ils  (Missent  été 
sesenfans.  Enfin  c\'tait  un  désordre  iiicrovable. 

A  un  des  bouts  du  bateau  se  voyait  un 
groupe  depersoiuies  lort  gaies,  qui  babillaient 
à  l'euvi  l'une  de  l'autre,  comme  si  elles  avaient 
réglé  le  destin  des  empir(;s.  C'étaient  des  comé- 
diens frau(;ais,  avec  toutleiir  attirail  de  costu- 
mes, d(; nègres,  depetitschiens,  de  cas([ues,  de 
boucliers,  d'épées  et  de  fourrures.  Ils  avaient 
joué  pendant  quelque  temj^s  à  iNe\\-\o:k  et  se 
rendaient  à  la  iNouvelle-Orlcaus.  JNos  oreilles 
recevaient  à    la  fois  les  sons  de    ciii(|  langues 


lf.\' 


.( 


\  l  \ 


.  I 


V 


— ^'.JÛ 


:î-6 


VOTAG  E 


'i\ 


^  ï 


cliftî'rnilUvs,  le  l'iaiirais,  l'espauçiiol,  l'allemand, 
ritiilicn  et  Vaui^lais,  sans  ([ik;  les  orateurs  t'iis- 
snnt  arrêtes  dans  leur  laooude  par  cette  coulu- 


sioii  de  ianuiai-cj. 


Chatfue  mortel  ,  à  J)ord  des  vaisseaux  ([ue 
nous  visitâmes,  s'occupait  e\c;lusivemeiit  de  ses 
propres  afl'aires.  Le  capitaine  ,  l'équipage  , 
avaient  à  songer  aux  préparatifs  du  départ, 
tandis  que  les  pauvres  passagers  erraient  à  l'a- 
baiid(^n  comme  sur  une  terre  inconnue  ,  et 
voyaient  d'un  œil  humide  leurs  malles  et  leius 
boîtes  chéries  jetés  au  hasard  de  côté  et  d'autre 
ou  tombant  dans  l'infernal  abîme  de  la  cale. 
Le  pilote  jurait  de  son  mieux  ,  déclarant  qu  on 
allait  manquer  la  marée;  puis,  par  ricochets,  ces 
reproches  étaient  transmis  du  capitaine  aux 
oUiciers,  de  C(;ux-ci  aux  matelots,  et  de  ces  der- 
niers aux  pauvres  et  inoifensifs  voyageurs. Les 
poules,  attachées  par  les  pattes,  par  bottes 
(l'une  douzaine ,  piaillai<'nt  en  haute-contre  , 
tandis  que  les  porcs ,  avec  leur  voix  de  basse  , 
couraient  de  tous  côtés,  recevant  de  chaque 
voyageur  un  coup  de  pied  :  par-dessus  tout,  on 
entendait  le  bruit  de  la  machine  à  vapeur,  pé- 
dale d'orgue  qui  l'emportait  sur  le  reste ,  et 
qui  grondait  connue  un  tonnerre. 
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CHAPITRE    KXIII. 


ConstiUition  do  l'Amérique.  — Ses  niitécéilens.  — Sn   si- 
tuation présente. 


C'étvit  en  novembre  iii?r.  INen-York  était 
en  proie  atix  teinp«''tes  «'lectorales.  Je  ne  me 
flatte  pas  d'avoii  pt^'iK'tié  dans  les  dernit'res 
profondeurs  de  c(îs  mystères  des  p.utis,  de 
ces  art'nes  des  factions.  Du  moins  j'ai  étudit^ 
avec  soin  les  annales  de  ce  pays  dt'Jà  vieux ,  bien 
qu'il  se  croie  jeune,  lils  de  l'Europe  que  ce- 
pendant il  renie. 

Eu  1754,  «^  la  requ(*te  d<^s  lords  commis- 
saires pour  le  commerce  et  les  plantations  ,  im 
congrès,  composé  des  commissaires  de  sept  des 
coloni'.'s,  fut  convoqué  à  l'etletde  délibérer  sur 
le  meilleur  moyen  à  prendre  pour  défendre 
l'Amérique  dans  le  cas  d'une  giierre  avec  la 
France.  Le  but  de  l'Angleterre  était  plus  li- 
mité (pie  celui    des  coloni(;s;  celles-ci    pro- 
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iitcrciit  tic  cctlc  iriinioii  ])Oiir  émctlro  cliU'»*- 
rentes  opinions,  qui,  soit  qn'on  les  consi- 
dère connue  canses  ou  connue  etl'ets,  ont  cer- 
tainement contrihué  h  la  création  de  doctrines 
qui  devai(;nt,  plus  tard,  avoir  d'immenses  ré- 
sultats pour  ce  pav  s.  Quelques-uns  des  déléii;ués, 
par  exemple,  avaient  reçu  pour  instructions  de 
cimenter  une  Union  dont  les  bases  subsiste- 
raient également  pendant  la  paix  et  pendant  la 
nuerre.  La  convention  vota  aussi  unanimement 
l'Union  des  colonies  entre  elles:  c'était  le  ijçarant 
de  leur  conservation.  On  pioposa  ensuite  dv. 
former  un  conseil  général  de  tiélégués,  qui  se- 
rait choisi  tous  les  trois  ans  piir  les  assemblées 
provinciales ,  et  d(;  décider  qu'il  y  aurait  un  pré- 
sident général  nommé  par  la  couronne.  Ce  con- 
seil aurait  eu  le  pouvoir  de  Taire  tles  lois  pour 
régir  les  nouveaux  étal)lissemens,  de  lever  des 
troupes,  de  bâtir  des  forts,  d'armer  dcîs  vais- 
seaux, etc.,  et  iiu'^me  d'asseoir  et  de  l(;ver  des 
taxes.  Mais  de  semblables  projets  parurent  trop 
hardis  :  ils  furent  repoussés  non  -  seulement 
par  le  gouvernement,  ainsi  qu'on  devait  s'y  at- 
tendre, mais  encore  par  chacune  des  assem- 
blées provinciales. 

Depuis  ce  moment  les  colonies  se  maintin- 
rent dans  un  état  perpétuel  tfirritation  par 
suite  de  leurs  dissensions  intestines,  relatives 
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à  la  liuiil(î  tl(;  leurs  i'r«»utières  respectives,  et  à 
lu  créutiou  d'une  Charte;  eette  irritation  était 
telle  que  le  docteur  Franklin  soutenait , 
en  i7()i,  (|U(!  Tiuiion  des  colonies  était  abso- 
liuiient  impossible,  à  moins  rpi'elle  ne  se  trou- 
vât Ibndée  sur  une  oppression  et  une  tyraïuiie 
insupportables. 

Dans  l'année  17OJ,  un  congrès  de  déléiijués, 
pour  neuldes  colonies,  s'assembla  à  INevv-York 
et  délibéra  sur  les  mesures  à  prendre?  relativc;- 
inent  à  la  taxe  coloniab;  propost'c  par  l'Angle- 
terre. Le  congrès  rédigea  unbill  des  droits,  diuïs 
b^quel  il  lut  déclan''  (pu;  le  droit  d'établir  des 
impôts  appartenait  aux  b'-gislatures  coloniales; 
ce  (jui  prépara ,  pour  1 774  >  "^^^  association  plus 
générale  et  plus  complète  des  colonies  :  c'est  la 
base  sur  laquelle  reposfd'oidreprésentdeschosi.'s 
en  Amérique.  I\'ndant  que  le  gouvernement 
anglais  S(?  décidait  à  recourir  à  la  force  pour 
soutenir  ses  droits,  les  résolutions  du  congrès, 
déclai.mt  les  prérogativcîs  imprescriptibles  in- 
hérentes  aux    hoimnes  liJjres ,    lurent    reçues 
avec   enthousiasme  dans  tout  le  pays,  et,  de 
ce   jour -là,  l'on  put    dire  que  1  Union   était 
opérée. 

En  mai  it^T),  un  nouveau  concrès  s'assem- 
bla  ù  Philadelphie;  il  était  investi  de  pouvoirs 
encore  plus  étendus.  Ses  membres  avaient  été 
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aiitoiisrs  par  Icins  coiistitiiaiis  à  «'oiiccrt»'!- ,  m- 
rcHcr,  tliiiijjcf,  ordoimer  <'t  incttrc  ;i  liii  loii^rs 
mesnirs  ji libres  luiccssain-s  pour  ohlniir  la  lé- 
jniiatioii  (les  î^iids  iinicricaiiis;  m  un  mot,  à 
pii'pai'er  la  liiUe  nwc  la  nicM't'-patric.  Qiialoizc 
colonies  prirent  part  à  ces  \iolentes  rc'solii- 
tions. 

Les  hostilités  suiviient  <1(î  près;  des  mani- 
festes lurent  répandus  dans  1<î  paAS  et  dans  le 
monde  entier,  e.xplicpiantlesmotils  et  le  hut  d<'S 
eonlédéré's  ;  on  prépara  des  armées  et  des  Hottes  ; 
un  papier-monnaie  l'ut  créé  sous  la  garantie  de 
l'Union;  et,  peu  à  p(Mi ,  les  colonies  s'emparè- 
rent des  prérogatives  de  la  souveraineté.  Enlin, 
le  4  juillet  I7'"<»,  le  dernier  pas  l'ut  lait:  au 
nom  et  en  vertu  de  l'autorité  du  peuph;  améri- 
cain, la  (;élèbre  déclaration  d'iiulépendance  l'ut 
promulguée. 

Je  n'ai  point  le  proj(!t  de  décider  si  les 
colons  eurent  tort  ou  raison  dans  cette  grave 
circonstance.  Ils  crurent  être  en  j)osition  de 
gérer  mieux  leurs  propres  alliiires,  seuls, 
qu'avec  notre  assistance  :  l'histoire  dira  si  la 
justice  et  le  bon  sens  Turent  de  leur  côté  :  ils 
pensèrent  également  être  assez  i'orts  pour 
décider  la  querelle  par  la  voie  des  armes;  h 
cet  égard,  il  n'est  pas  douteuv  que  leur  calcul 
so,  trouva  juste.  Une  excuse  fut  bientôt  imagi- 


AUX      ETATS-LMS. 


).83 


ihT  ,  iii- 
iii  loii'rs 
iir  la  ré- 

inot ,  à 
(Jiialorzc 

n'si  il  li- 
es niiiiii- 
t  dans  le 
Icbiii  (les 
Icsliottcs; 
nantie  de 
s'emparè- 
•té.  En  lin, 
it  l'ait  :  au 
^\^'  améii- 
iidance  l'ut 

ider  si  les 
ette  grave 
osition  de 
L's,  seuls, 
dira  si  la 
ir  côté  :  ils 
forts  pour 
armes;  Ji 
leur  caleid 
tôt  imaE;i- 


(t( 


née  pour  secouer  n'jout^  «le  notie  uonunation  : 
la  bataille  lut  livrée;  —  leui-  cause  triompha; 
^—.  nous  reconnûmes  leur  droit  de  se  gouverner 
eu\-ménu's;  et,  depuis  lors,  ils  ont  joui  jusqu'il 
présent  de  c(!  privilège. 

La  première  opération  du  congrès  fut  de 
mettre  en  ordre  et  de  i<''diger  les  articles  de  la 
confédération  ([ui  devait  ser\ir  d'agiès  ,  de  \(>i- 
lure  et  de  pilote  an  vaisseau  de  l'i-tat  nouvel- 
lement lancé.  iMais  c.r.  n'(''lail  [)as  une  mime 
besogiKî  :  l)ien  du  temps  s'écoula  a\ant  (pie  le 
congrès  pût  parvenir  à  concilier  les  intérêts  op- 
posés et  les  projets  <les  treize  colonies  unids  ,  et 
à  l'oi'mer  un  tout  homogène,  uni  par  un  lien 
comnnin.  Jjorsfjue  ces  articles  furent  soumis 
à  la  sanction  de  (^hacpie  état ,  ils  rencontrèrent 
des  obstacles  encore  plus  séri(Mix ,  et  ce  ne  fut 
pas  avant  le  mois  (h'  mars  1 781  ,  cpie  les  fameux 
articles  de  la  co7i fédération  re«;uient  l'appro- 
bation unanime  rh'sEtats-l  lis  ,  trois  ans  après 
leur  première  promulgation. 

Les  paroles  suivantes  d'un  éci'ivain  amé- 
ricain distingué,  le  chancelier  Kent,  don- 
neront uik;  idée  juste  des  éh'incns  de  dis- 
corde (pii  envenimèrent  la  discussion  de  ces 
articles  : 

«  Il  devint  impraticable,  dit  l'auteur  que 
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»  nous  citons,  de  fiiirc   attirer  aux  Etats  un 
»  modo  uiiirormc  de   drl'iMisc  poin-    la  sûreté 
»  et  riionncur  natlou.iux.  Drs  disiMissions  sur 
»  des  iTiçlcincns  de  (Mnnincric  ,  sur  des  bornes 
»  de  teriitou'e,  se  jetèrent  h  la  traverser,  et  l'on 
»  vit  se  dissoudre  j)ar  dei^rés  les  liens  (raniitié  , 
»  et  le  sentiment  d'intérêt  eonnnun  (|ui  avaient 
»  einienlé  l'Union  durant  les  luKes  acharnées 
»  delà  révolution.   Des  s\  mj)tônies  <le  (li'li'esso 
))  et  des  marcjues  d'humiliation  saecuniulèicnt 
»  hienlôt.  C(î   ne   lut  <ju'a\ec  jx'in»?  <|u"on   put 
»  j>aivenir  à  i-exeiller  asst;/  l'attenlion  des  lùals 
»  po!U'  les  tlécid<'r  à  cous<'rver  dans  le  eoni^rès 
»  une  reprc'sentation  sullisanto  pour  léi^ler  les 
»  allaires.  Les  linaneesde  l'Union  étaient  épui- 
))  sées;  toute  l'arnu'e  des  i^tats-Uiiis  se  trouvait 
)i  réduite,  en  i -jS^  ,  ii  (piatre-vinii,ls  peisonues, 
))  etIesl'Uats  liucnt  invités  à  pour\(>ir,  au  mo\(Mi 
»  de  la  milice,  aux  içarnisons  des  porisde  l'ouest. 
»  lîrel,  eliaipie  état,  cédant  i(  la  voix  del  intérêt 
»  peisonnel  et  de   sa  convenance   innnédiate, 
»  cessa  successivement  de  soutenir  la  conlédéra- 
))  tion ,  pi.  Mu'ii  ce  «pu;  r«''dilice  liaL;|ile  «'t  clian- 
»  celant  lût  prêt  à  lomher  siu-  leurs  têtes  cl  à 
»  les  écraser  sous  ses  ruines.  »   (  Kciit's  (otn 
nicnfarics  ,  vol.  J ,  pai^.  '>o,S.  ) 

Min   «le  r«'ndre  comj)ié'hensil»les  mes  opi- 
nions au   sujet  des  lùals- U'nls   ef   les   détails 
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<jir(!ll«;s  néeessilent  ,  je  crois  util»;  d(î  liiire 
eonnaîlre  brièvenn-nt  les  principales  dispo- 
sitions de  la  constilutif)n  écrite  fl(!s  Etals- 
Unis,  telle  qu'elle  exisie  maintenant.  Toute- 
fois, je  léiai  ol)ser\er  (mi  passant  (pw  hien  peu 
de  ces  dispositions  sont  en  vifjjueur  dans  toulcs 
1<'S  j)arties  de  rLniou,et  «}ue  |)lusi(Mii'S  des  j)lus 
impoilantcs  ont  vlv  lotii^-tem[)s,et  sont  (Mieoie 
1(;  sujet  de  violentes  discussions. 

L(î  pouviur  léu^islalif  ré'side  dans  1«^  couijçrès 
([ui  se  divise  en  deux  j)arlies,  \;\  cliamhre  des 
i'e])réseutans  et  le  sénat.  Les  rej)resentaiis  doi- 
vent être  àt^és  de  \int:;t-ciii(|  ans,  jouir  des droils 
«le  citoyen  «lepuis  sejil  ans,  etlial)il«'r  l'état  «pn 
les  a  «'lus.  Ils  sont  nomnn's  tous  l«'S  «l«'U\  ans 
])ar  le  p«'upl«',  les  sidlraijjj's  étant  univers«.'ls  ou 
à  peu  pri's.  Vwv  un  acl«.'  «lu  coui^rès,  «lu  'j  mars 
lîS'.r.? ,  l«'s  r«'pr(''seulans  sont  réparcis  parmi  l«'S 
«lilli-rens  états,  «ra])r«\s  l«î  (pialrièm«'  recens«'- 
jnent  l'ait  en  i(H'.>o  ,  à  rais«)n  d'un  membre  pour 
cpiarante  mill(!  Iiabilans;  «:«' «pii  l'ait  un  total  d<; 
d«'ux  cent  ti«'i/e  nn'nd)i'«'s. 

Dans  les  «liscussions  au\(juelles  donna  lieu 
la  ré<la«;lion  d«'  la  (dnstituti«>n  ,  une  «lillicidté 
s'éleva  relatiN«'m<'nl  au  nond)r«'  «!«•  nn-mbres 
(pie  «bîviaient  «'nv<t\er  au  coni;,iès  l«'S  états  «pu 
r«'nrerm«'nt  desesciaxes;  «.-t  on  «leeida  à  !a  lin 
(pu!  cinq  c'sclavcs  seraient  compt«'s  pour  trois 
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liDinnics  liJ)n's  dans  Im  ivpailiLioii  à  l'ain-;  vi 
on  a  toujours  opéir  siii"  la  iiiônip  hasf. 

Le  iccciisf'inoiit  de  1820  domie  :iiu>  popida- 
tioii  totale  de  (),G?)8,. >.'.?(') ,  divisée  aiiisi  : 

lilaiics 7,1)61,9'^.'» 

Esclaves i^'^^»''^ 

j\oii's  llljrcs 233,557 

Aulros  pci'souiios ,  en  exceptaiil  les 

Indiens  non  naliiralisés 4'^'^ 

i),()38,?,2() 

Le  sénat  des  Etats-Unis  est  composé  de  deux 
.sénateurs  par  eliacpu'  état,  l(.'S(pu;ls  sont  nom- 
més pour  six  ans  par  les  législaturcîs  respectives; 
conséquemmcnt,  il  y  a  uiaintenanL  quarante- 
huit  sénat(!urs  au  coni^rès,  qui  représentent  les 
vini^t-quatre  états  de  I  Union;  un  tieis  destpu'ls 
sort  tous  les  deux  ans,  et  les  meinJ)res  sortans 
peuvent  être  réélus.  Lors([u'un  état  nouveau  se 
joint  à  la  conlédération  ,  ileux  sénateius  et  un 
repr ''sentant,  par  cliaqu(!  (piarante  mille  liabi- 
tans  de  cet  état,  sont  ajoutés  aux  membres  du 
congrès. 

Une  dilliculté  s'est  élevée  relativement  ii  lu 
manière  dont  les  lé!j;islalures  partielles  devaient 
procéder  à  IVdection  de  deux  senateuis  pour  l(! 
congrès.    Chaque    chambre     devait- elle   agir 
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M.'juu  émeut  ou  eolleetivenu 
par  adopter  le  dernier  mode  ;  et  la  cham- 
bre basse  ou  populaire  étant  pbis  nombreuse 
que  I  autre,  eelle-ci  s(;  troirve  absorbée  par  la 
première,  qui  est  toujours  srne  d'emporter- 
pai  b;  nombre  de  vot(;s  la  nomination  des  can- 
didats. 

Les  législatures  tles  états  sont  formées  d'à- 
j)rès  le  même  modèle  et  sirr  b's  mêmes  prin- 
cipes que;  !(!  congrès.  Dans  cinq  de  ces  états  les 
chandjresdes  rc'présentanssoirt  constituées  pour 
d(Mixans;  mais  dans  les  dix- neiit"  autres  elles 
sont  i(!nouvelées  tous  les  ans.  Uarrs  un  état  seu- 
lement les  sc'nateurs  siéi^cnl  ])eiidanl  cinq  an- 
nées consécutives.  Darrs  huit  autr'cs  ils  sont  élus 
pour  quatre  ans;  et  dans  la  moitié  de  ces  états 
les  séirateurs  sortent  par  moitié  tons  les  deux 
airs;  et  ilairs  Tautre  moitié  <|uatresont  élimin(''S 
anrruellement.  Dans  deux  é'tats  ils  sont  nom- 
nrés  })ourd(nr.\  ans,  et  dans  les  neuf  derniers 
les  séuaterrrs  sont   élus  <'ba(|ue    année. 

('j|ia(jiie  mendjrc  <bi  congrès,  sénateur  orr  rc- 
])rés('irtan!  ,  reçoit,  pendairt  toute  la  tluréc;  (l<; 
la  session,  nrre  indenniité  (piolidiernuî  de  huit 
dollars(envir()n(|uar'arrte  bancs),  et  uire  somme 
égale  par-  cliaque  distance,'  de  Nirrgt  milles  <|u'il 
doit  parcourir  depuis  son  domicile  juscpi'au 
lieu  où  siège  le  congrès. 
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Les  ni('m])res  qui  font  partie  des  vingt-quatre 
législatures  reçoivent  de  même  une  indemnité 
pour  la  perte  de  leur  temps  et  pour  Itnirs  Irais 
de  voyage.  Dans  Fétat  de  New-York  elle  est  de 
trois  dollars  par  jour;  dans  le  JNew-Jlampshire, 
de  deux  dollars. 

]l  n'eîst  pas  aisé  de  déteiiiiiiier  le  nombre  de 
législateurs ,  le  eoiigrès  compris ,  qui  siègent 
tous  les  hivers  dans  les  Etats-Ujiis;  mais,  da- 
prèsce  que  m'ont  dit  des  peisoiuies  bien  infor- 
mées, je  suis  porté  à  croire  qu  il  n'est  pas  de 
beaucoup  au-dessous  d(,'  quatre  mille;  et  la 
grande  majorité  de  ce  nombre  est  renouvelée 
tous  les  ans. 

Le  pouvoir  exécutif  des  Etats-Unis  est  confié 
à  \m  président,  qui,  bien  <pi'il  ne  soit  élu  que 
poiu-  quatre  ans,  peut  cependant  être  réélu.  Il 
faut,  pour  remplir  ces  hautes  fonctions,  être 
âgé  de  trente-cinq  ans,  et  né  eii  A.méri([ue, 
ou  au  moins  avoir  été  citoyen  des  États-Unis  le 
4  mars  1789,  époque  à  laquelle  la  constitution 
fut  adoptée;  il  doit  en  outre  habiter  le  pays  de- 
puis quatorze  ans. 

Le  choix  du  magistrat  suprême  étant  un  ob- 
jet d'une  haute  importance  en  Amérique,  et 
les  détails  de  cette  élection  étant  fort  curieux, 
jelui  consacreiai  un  peu  d'étendue,  sans  cepen- 
dant m'attacher  aux  inutiles  minuties. 
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Chaque  état  uoinnKî,  de  la  iiiauièn!  voulue 
par  sa  législature  particulière,  un  nombre  d'é- 
lecteurs égal  au  total  des  sénateurs  et  représen- 
tans  qu'il  a  dro^t  d'envoyer  au  congrès;  mais 
aucun  sénateur,  représentant,  ou  employé 
du  gouvernement,  ne  peut  être  choisi  pour 
électeur. 

Les  électeurs  se  réunissent  dans  leurs  états  res- 
pectifs, et  votent  au  scrutin  pour  élire  deux  per- 
sonnes, dont  l'une  au  moins  ne  doit  pas  habiter 
le  même  état  que  les  électeurs.  Ils  dressent  une 
liste  des  candidats  choisis,  contenant  le  nombre 
de  suliVages  obtenus  par  chacun  ;  ils  la  signent,  la 
scellent,  et  l'adressent  au  président  du  sénat 
des  Etats-Unis,  lequel ,  en  présence  du  sénat  et 
de  la  chambre  des  représentans,  ouvre  les  listes 
et  compte  les  voix  obtenues  par  chaque  candi- 
dat. Celui  qui  a  réuni  le  plus  grand  nombre 
rie  suH'rages  est  choisi  pour  président,  si  ce  nom- 
bre l'orme  la  majorité  de  tous  les  votes  exprimés. 
S'il  y  en  a  plus  d'une  qui  ait  obtenu  cette  majo- 
rité et  réinii  un  nombre  égal  de  voix,  la  chambre 
des  représcMitans  fait  sur-le-champ  un  choix 
entre  elles  par  la  voie  du  scrutin.  Si  aucun  des 
candidats  n'a  obtenu  la  majorité  sur  les  listes , 
la  chambre  des  représentans  choisit  le  président 
parmi  les  persoiuies  qui  ont  eu  le  plus  de  voix. 
Mais  dans  le  choix  du  président,  les  votes  sont 
I.  19 
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conipU's  par  états,  ht  l'eprésentutioii  ik*  cha- 
que état  lie  fournissant  qu'iui  vote.  Pour  que 
l'élection  soit  valide,  il  faut  la  présence  d'un 
membre  au  moins  desdeux  tiers  desétats,  et  que? 
le  candidat  ait  obtenu  la  majorité  des  votes  des 
états.  Dans  tous  les  cas,  après  que  le  président 
a  été  élu,  la  personne  qui  a  réuni  le  plus  de 
voix  est  nommée,  de  piano  y  vice-président. 

On  craignit  bientôt  que,  parmi  les  deux 
noms  indiqués  sur  la  liste,  on  ne  choisît  pour 
président  celui  qu'on  n'avait  porté  que  comme 
\ic(vprésident,  et  vice  vcrsâ,  puisqu'on  ne  fai- 
sait aucune  mention  sur  cette;  liste  des  fonc- 
tions (ju  on  désirait  coni'érer  à  l'un  ou  à  l'autre; 
et  depuis  on  a  opéré  un  chanu;ement  sur  ce 
point:  les  électeurs  désignent  parmi  les  deux 
candidats  celui  qu'ils  veulent  pour  président. 

L(!s  membres  de  la  chambre  des  représen- 
tans,  dans  les  circonstances  précitées,  ne  votent 
point  iiuUviducilh'ment,  ce  qui  donnerait  deux 
cer.t  treize  vt)tes,  mais  par  état,  ce  qui  n  (.'ii  pro- 
duit que  vingt-quatre.  Les  membres  de  chaque 
étatse  (brnu'ut  eu  comité  ,  etiiécidentquel  est  1(î 
candidat  tprils  doivent  porter;  une  fois  le  choix 
arrêté,  soit  à  l'unanimité,  soit  à  la  simple  ma- 
jorité, chaque  état  met  un  bulletin  dans  luriuî. 
Il  en  résulte  (|iie,  quel  que  soit  le  nondjie  de 
ses  représentans,  chaipie  état  a  le  même  poids 
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avec  ses  treute-(|uati'e  memJ)res,  comme 
iNev\-Jei'sev  avec  ses  six  membres. 

L'oc('asi«»n  la  plus  nu'moraJileoii  la  cliambie 
des  représentans  dut  choisir  le  président,  l'ut 
l'élection  de  1800,  dont  les  détails  sont  telle- 
ment curieux,  (jue  ]o.  me  lérais  scrtqjule  de  les 
ahrét<('r;  seulenuMit  j'oJ)servequ'à  cette  époque 
il  n'y  avait  que;  sei/,e  états,  au  lieu  de  \iuij;t- 
qnatre. 

Il  V  avait  (|nalre  cantlidats,  et  les  votes  étaient 
répartis  ainsi  : 

Thomas  Jeiriirsnii n3 

Aaron  Uiirr ^3 

John  Adaiiis 64 

Tlionias  Piiuknev 63 

La  iléclaration  des  votes  eut  lieu  au  sénat  le 
1  I  lévrier.  Après(j>ron(;utannoncé  quelesélec- 
teurs  u  avaient  point  lait  de  choix ,  et  que  ce  de- 
voir était  en  conséquence  réservé  à  la  chambre 
tics  représentans,  celle-ci  s'ajojirna  et  choisit  le 
local  ortlinairetle  ses  séances  :elley  lit  préparer 
des  siéf^es  pour  tpie  les  mendjres  tlu  sénat  assis- 
tassent à  la  séance  conmie  témoins.  La  chand)re 
avait  tl'abord  arrêté  (jue  les  scrutins  continue- 
raient sans  interruption  ,  tpi'elle  resterait  eu 
permanence  jiist{u'à  ce  que  le  choix  fût  fait,  et 
que  les  portes  seraient  fermées  pour  tout  h» 
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mo!i(lL',j«  rcîAccptioii  (l«'soiiici«MS(le  la  cluim]>r<'. 

Chacun  des  étals  avait  son  mue  dans  laquelle 
les  membres  qui  en  faisaient  j)artie,  après  avoir 
choisi  un  scrutatein-,  déposaient  leurs  votes;  le 
scrutateur  choisi  par  les  Etats-Unis  conq)ta  les 
bulletins,  et  des  duplicata  lurent  mis  par  lui 
dans  d(.'ux  urnes  générales.  Des  scrutateurs 
nommés  par  chaque  état  prirent,  les  uns  une 
urne,  les  autres  la  seconde,  et  les  résultats  s'en 
étant  trouvés  semblables,  l'ui'ent  ti'ansrnis  au 
speaker  (  présid(3nt  )  ,  qui  les  annonça  à  la 
chambre. 

Le  nombre  des  états  s'élevait  alors  à  seiz(î;  il 
en  fallait  neulpour  former  la  majorité.  Au  pre- 
mier tour  de  scrutin  INI.  Jeiferson  eut  huit  voix, 
M.  Burr  six  ,  et  deux  furcînt  paitagées. 

Le  premier  tour  de  scrutin  eut  lieu  à  quatr(t 
heures  de  Taprès-midi;  s(;pt  autr«.'S  le  suivirent 
et  produisirent  les  mêmes  résultats.  A  ce  nu - 
menton  ajourna  la  séance?,  j'^'u  que  les  mem- 
bres pussent  prendrequ<;lques  1  afraîchissemens. 
Le  13,  à  trois  hemes  du  matin,  il  y  eut  deux 
autres  scrutins,  et  à  quatre  heun.'S  on  procéda  à 
la  vingt-unième  épreuve.  A  mi(H  on  d(''pouilla 
le  vingt-huitième  scrutin,  et  la  (;handjre  s'a- 
journa au  lendemain.  Je  suppose  (pie,  dans  le 
comité  secret ,  on  auia  levé  la  résolution  de 
permanence  prise  précédemment.  Le   1!),  eut 
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lieu  le  Irenli^me  scrutin,  toujours  sans  résultat; 
la  séance  fut  renvoyée  au  lendemain.  Le  i4, 
même  nullité  (h;  résultais.  Le  mardi  j'y,  au 
tr(;nte-sixicme scrutin,  le  .vp<.r//»Yv annonça  cpie 
M,  JeUcrson  avait  obtenu  neuf  voix  ;  il  fut 
nommé  présitlent. 

Il  V  u  trois  manièics  de  remplir  le  vœu  d<;  la 
constitution,  îclativement  à  la  nomination  des 
électeurs  :  i".  les  léj^islaturcs  d(\s  fliilcrens  étals 
peuvent,  dans  lein-  ca])acilé  législative,  s'as- 
sciidjler  et  choisir  elles-nn'mes  b;  nombre  d  é- 
lecteurs,  pour  nonnncr  le  j)résidcnt,  auquel 
leur  état  a  (boit;  :'.".  clb's  pciiNcut  statuer  que 
les  él(;ct(;urs  seront  choisis  parce  qu Ou  appelh; 
n  i^cnend  ticket  (biillcrni  t^cnéial);  3'.  elles 
pcuNcul  les  liiirc  nommer  pai"  cbstricts.  Ces  di- 
vers modes,  et  même  les  mots  qui  les  conijKi- 
sent,  tlemandcul  uiu'  explication. 

Le  premier  juoncu  esl  le  plus  simple  (;t  le 
plus  conq)rébensiblc  ;  ces',  une  ojiération  de 
majorité. 

Les  t\(^\\\  autres  mélbofles  \\v.  sont  pas  aussi 
claires.  Dans  ch;K[iie  élection,  eu  AmcM-ique, 
les  amis  d(îs  candidats  se  lormenl  en  comjh's, 
dont  l'une  des  occuj)ati()ns  principales  est  tle 
iaire  circuler  parmi  les  \oliuis  une  (jiiifutité  de 
bulletins  sur  les(jiu;ls  est  impiimc  \v  nom  de 
leur  candidat;  on  les  a[)pe!le //c/cjfi',  <'l  les  \0' 


f 


ï 


^à 


V 


t^'i 


394  \  O  Y  A  G  F 

tans  les  (l(^j)nsi»iit  dans  rmiic  le  jour  de  l'élec- 
tion. 

Lois((ii(?l('S  cIcrUMirs  pour  la  nomination  du 
président  doivent  êtn;  choisis,  les  comités  des 
différens  partis  préparent  des  lisles  imprimées 
ou  bulletins ,  sur  lesquels  figurent  les  noms  des 
personnes  qu'ils  désirent  fain;  nommer  élec- 
tcins,  à  cause  de  leur  prédilection  coninu;  j>oiu' 
celui  des  candidats  quecliacundescomitésdésire 
qui  soit  élu.  Ainsi,  durant  la  récente  élection 
d'un  président,  il  y  avait  un  bulletin  Jackson 
et  un  bulletin  vVdams  mis  en  circulation  par 
chaque  parti,  sur  lesqu(îls  fii^uraient  comme 
électeurs  h  nommer  ceux  qu'on  savait  devoir 
favoriser  l'un  ou  l'autre  de  vos  conçu rrens. 

Il  n'en  est  pas  de  même,  quant  à  la  nomination 
par  districts;  dans  ce  cas,  la  quantité  «l'électeurs 
à  nonnner  est  répaitie  entre  les  divers  districts. 
Siqjposons  que  l'état  soit  divisé  en  trente  dis- 
tricts ;  chacun  d'eux  devia  nonmier  lui  ou  deuv 
électeins,  suivant  le nomJ)re  appartenant  à  l'é- 
tat; il  y  aura,  par  exemple,  trente  tickets  Jackson 
et  trente  tickets  Adams,  chacun  contenant  un 
ou  plusieurs  noms  des  électeurs  proposés.  Le 
jour  de  l'élection,  les  votes  des  trente  districts 
seront  comptés,  et  on  \erra  (combien  d'électeurs 
mut  choisis  pour  un  cauilidat,  combien  pour 
l'autre.  S'il  arrive  qu  il  v  ait  éti^alité  de  voix, 
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un  côté  neutralisera  raufre;  et  le  vote  de  l'état, 
en  ce  qui  concerne  r«''le(>li(>ii  du  piésideiit,  sera 
nul.  Si,  au  contraii-e,  les  nouifires  sont  iiiéiiaux, 
la  dillérencesera  comptée  en  laveurdu  candidat 
fjui  aura  la  majorité. 

Ainsi,  lors  de  la  dernière  élection  d'un  prési- 
dent, en  i8p.8,  l'état  de  Peusylvanie,  qui  suit 
le  système  àvs  i^vucntl  tickets  ,  nomma  la  tota- 
lité des  viui't-huit  élect(Mirs  dont  les  noms  fii^u- 
raieiU  sui-  le  ticket  ,1  or.ksoii.  .Mais  l'état  de 
iNe\V"\ork  ,qui  a  le  droit,  à  cause  de  sa  popula- 
tion, de  nommer  trc.'ute-six  électeurs,  lit  son 
choix  par  districts;  il  y  en  eut  viuijjt  qui  votè- 
rent du  côté  du  général  Jackoii  et  seize  à\\  côt('' 
de  iM.  Adams ,  ce  qui  ik."  laissa  que  quatre  votes 
pour  le  général  ;  de  sorte  qu(î  la  Pensvlvanio 
fournit  presque  un  neuvième  des  deux  cent 
soixante-et-ini  électeurs,  tandis  que  INevs-York, 
qui  a  un  cliillre  de  population  plus  élevé,  n'y 
contriiiua  que  pour  un  soixante-cinquième. 

11  peut  être  intéressant  de  mentionner  qiu* , 
dansl'étatdeNevv-York,  d'après  le  dernier  choix 
des  électeurs ,  il  y  eut  cent  (juarante  mille  sept 
cent  soixante-trois  personnes  qui  Notèrent  dans 
les  dillérciiis  districts  pour  les  tickets  Jackson  , 
et  cent  trente-cinq  mille  quatre  cent  treize 
pour  M.  Adams.  Le  nombre  total  ,  soixante- 
seize  mille  cent  .soixantixseize,  faisait  environ 
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un  sixièiiH'  de  la  {Ktpul.tlioii  <((>  i\>tiit,  (''\iiiué(\ 
le  I*'.  janvirr  i8:îb  ,  à  un  million  six  cent  mille 
unies,  l'enimes  el  (ïiiluns  compris.  La  totalité 
fies  suilrages  exprimés  aux  Etats-Unis  pour  la 
même  élection  dépassait  un  million  cent  mille, 
c'est-ii-dire  environ  un  onzième  de  toute  la  po- 
pulation (si  nous  y  joignons  plus  d'un  million 
d'esclav("s),  ou  entre  un  huitième  et  un  neu- 
>ième  (si  nous  ne  comptons  que  la  population 
libre). 
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CHAPITRE  XXJV. 


Devoirs  du  prcskleul.  —  Les  ûlectioiis. 


Les  devoirs  cruii  présiclt'iit ,  lorsqu'enfin  il 
est  nommé,  sont  bientôt  rnumérés.  Il  est  géné- 
ralissime ties  armées  de  t(;rre  et  d(î  mer  et  de  la 
milice  des  divers  états,  lorsqu'elle  est  appelée 
au  service  de  l'Union.  Il  a  le  pouvoir  d'accordei' 
des  sursis  et  de  l'aire  grâce  ,  excepté  dans  les  cas 
iï'nnpi'dchmeiit.  De  TaNiset  du  consentement 
<lu  sénat,  il  peut  conclure  des  traités;  mais  il 
Tant  qiui  les  deiix  tiers  des  sénateurs  présens  y 
concourent  pour  \alider  les  négociations  qu'il 
ouvre  avec  les  puissances  ('trangères.  Rien  de 
plus  explicite  que  la  lettre  de  la  constitution  à 
ce  sujet.  Cependant  la  chambre  des  représen- 
tansa  (|U(!lqu(!i"ois  disent»'  ce  point  aveccbaleur, 
et  même  elle  a  passé  dernicremeut  une  résolu- 
tion ,  en  vertu  de  laquelle  elle  a  déclaré  que 
lorscpie  l'exécution  des  stipulations  d'un  traité 
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(lépoiidait  d'im  acic  du  coiii^rcXs,  il  (''f;nt  du 
droit  et  du  devoir  de  In  chamhic  do  dôlilx'rcr  sur 
ropportunilô  ou  l'iuopportunitc'  d'exécuter  ccî 
traité.  Je  ne  lais  moution  th-  cette  ciiconstaïKX' 
que  poui'  iiiontr(;r  que  Jù  où  la  constitution  est 
la  plus  claire,  on  ne  manque  pas  d'occasions  ni 
de  prétexies  pour  entraver  son  cours. 

Le  président  nomme,  et  autorise,  après  a\oir 
consulté  le  sénat  et  obtenu  son  approlialiou , 
les  and)assa(l(îurs ,  les  ministres,  les  con- 
suls, les  juives  de  la  coin'  suprême,  et  autrcîs 
dii^uitaires  dont  la  nomination  n'est  pas  spj'cia- 
lement  désitruée  par  la  constitution.  iMais  le 
congrès  a  le  droit  de  décid(M'  si  les  emplovés 
subalternes  seront  nonnnés  par  le  pr^'-siflent 
seid  ,  ou  par  les  cours  de  justice ,  ou  par  les 
chefs  des  d(''partem(Mis  dont  ils  font  partie. 

Ijc  président  doit  informer  le  congrès,  de 
temps  à  autre,  <le  la  situation  de  l'Union,  (!t  lui 
proposer  ce  qu'il  juge  nécessaire  ou  utib?.  11  peut 
convoquer  les  deux  cliand)res  extiaordinaire- 
ment.  Cest  lui  qui  reçoit  les  aud»assadeius, 
qui  signe  les  brevets  de  tous  les  olliciers  des 
Ktats-lJnis.  Jl  doit  veiller  à  ce  (pu;  l«;s  lois  soient 
fidèlement  exécuté-es.  Le  prcsiflent ,  le  vic^e- 
président,  (;t  tous  les  autres  membres  de  l'ad- 
ministration j)ubli(pie  peuvent  être  accusés  par 
la  (îhambre  d(îsrepr(''senlans(  impea(^lied  >;  s'ils 
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sont  trouvés  coiipaMes  par  les  deux-tiers  des 
membres  du  svnnt ,  ils  peinent  (*tre  destitu(''S. 
iNi  le  pr(3sident ,  ni  les  secrétair(\s  d'état,  ni 
aucune  personne  occupant  un  emploi  public  , 
ne  peuvent  siéger  comme  membres  (Iiuk;  des 
deux  chambres  tant  cpi'ils  restent  en  place. 

11  V  a  tout  lieu  d*;  croire  ciue  les  auteurs  de 
la  constitution  (lesEtats-Unisavaienirinl('nti<)n 
de  fonder  une  républKjue  et  non  une  démo- 
cratie. Certes,  si  ces  lionunes  d'état  r('N(>naient 
à  la  vie,  ds  seraieni.  loin  d'approuver  ce  (pii  a 
été  fait ,  encore  moins  ce?  (pi'on  est  en  train  d(; 
faire  en  leur  nom  (.'t  sous  la  sanction  do  leur 
autorité.  Je  fonde  cette  opinion  sur  les  diffé- 
rences (pii  existent  entre  la  lettre  et  l'esprit  de 
la  constitution  de  178«),  et  la  manière  dont  on 
l'a  mise  en  pratique  depuis. 

Une  ivpublicpie ,  dans  la  plus  large  accep- 
tion de  ce  mot,  est  un  état  dans  le(juel  les 
ailaires  pul)li(jues  sont  dirigées  par  d(.'s  re- 
])réseutans  choisis  de  temps  à  autre  par  h;  peu- 
ple, qui  ont  le  pouvoir  de  gérer  pour  le  plus 
grand  avantage  du  pays.  Une  démocratie  est 
c(;lui  où  1(?  peiqde  dirige  les  ailaires  par  lui- 
même,  et  non  par  délégation. 

On  ])eut  concevoir,  à  la  rigueur,  qu'un*;  dé- 
mocratie pine  existe  dans  un  petit  état;  mais 
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dans  lin  pays  aussi  vaste  que  les  Etats-Unis, 
cela  est  tout-à-t'ait  impossi])le.  Cependant  les 
habitans  de  V Amérique  ont  toujours  cherché, 
depuis  la  promulgation  de  leur  constitution  ré- 
publicaine, à  rendre  de  plus  en  plus  di:'mocia- 
tique  la  l'orme  de  leur  gouvernement,  de  façon 
que  l'esprit  républicain  primitif" s'est  entière- 
iiK-'ut  elliicé  (le>ant  l'esprit  démocratique. 

Je  ne  prétends  délendre  mon  opinion  que 
devant  ceux  qui  regardent  la  science  de  gou- 
verner,  soit  législativemeul  ,  soit  exécuti\e- 
meut,  comme  la  plus  aidue  et  la  plus  dillicile 
des  coiniaissances  humaiues  ;  (juaiit  aux  yicr- 
sonnes  qui  la  considèrent  comme  lu  plus  llicilc 
chose  du  monde,  je  n'ai  rien  à  leui'  répomire,  et 
ccîpendant  il  est  probable  que,  numéiicpiement 
parlant ,  elles  sont  en  grande  majorité  dans 
tous  les  pays. 

Un  Ibu  politique  proposait,  il  va  (pielques 
années,  qu'un  comité  composé  de  plusieurs 
centaines  de  membres  se  dispersât  daus  toute 
rAnti;l(?terre,  afin  de  recueillir  le  Note  de  cha- 
que individu,  r(>lativement  à  la  question  de  la 
réforme  parlementaire.  Si  l'on  eût  adopté  cette 
idée,  il  \  a  cent  à  parier  qu'une  taraude  majorité 
uuméri([ue  se  serait  prononcée  pour  un  change- 
ment plus  ou  moins  radical;  ehbieu,  ce  résultat 
aurait  été  considéré  en  Amérique  comme  le 
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moyeu  convenable  et  rationnel  de  consulter  la 
nation. 

Supposons  maintenant  que;  l'objet  de  Ten- 
([uête  dont  )<î  viens  de  parler  n'ei^it  point  été  la 
ié(orme  parlementaiii!,  mais  que  les  membres 
du  comité  en  question  se  lussent  trouvés  char- 
ités de  demander  à  chaque  individu  son  opinion 
relativement  au  meilleur  inoded'c'ehappement 
pour  un  chronomètre;,  ou  bien  au  moven  le  plus 
convj'nable  de  disposer  un  instrrnnent  pour 
observer  le  passai^e  d'une  planète,  ou  bien  en- 
core au  meilleur  moyen  de  relever  im  naviie 

t. 

échoué  sur  un  banc  (h;  rochers.  D'un  bout  à 
l'autre  du  rovaume  n'aïuait-oii  ])as  ri  au  nez 
des  questionneurs?  ne  leur  aurait-on  point  ci'ié 
tout  d'uiK!  voix  :  Allez  (;onsulter  les  horlogers, 
les  astronomes  ou  hïs  marins?  Il  nv  a  peut- 
être  pas  une  personne  sur  mille  qui  sache  cc' 
que  c'est  (pTun  échappement,  ou  le  passage 
d'une;  jdanète:  eh  bien,  ces  mêmes  hommes 
(pii  avoueiaient  de  grand  cœur  leur  incapacité 
ù  pronoiiC(;r  sur  ces  questions  abstraites,  n'hési- 
tenint  pas  à  donner  leur  opinion  sur  \\n  point 
bien  ])lus  coinplicpié  (jue  la  piv'ce  d  iiorlogerie; 
la  plus  juste  et  la  plus  savante. 

Ne  serait-ce  pas  vouloir  intervertir  l'ordre 
des  choses  epu'  de  soutenir  (jue  la  science  de 
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jjjouveriicM"  est  à  lu  portée  tlii  lahoiireur?  ou  Jji<'ii 
qn  il  siillit  tic  vouloir  l)ieu  i^ouveruer  pour 
])ieu  tijouvcriicr?  Peut-on,  deviner  l'art  do  dis- 
poser eonvena])leiiient  de  la  vie  et  île  lu  fortune; 
d(;  ((uelques  milliers  d  êtres? 

Certes,  lu  eonnaissancc?  de  cet  art,  le  prenii<M- 
de  tous,  ne  peut  être  intuitive,  tandis  que  tous 
les  autres  e.xitçent  un  apprentissage  plus  ou 
moins  long;  pour  être  seulement  savetier,  il 
l'aut  bien  étudicn*  pendant  des  années.  Et  (pi'on 
ne  croie  pasqu»;  je  combatte  des  fantômes,  des 
rêveries  long-temps  oubliées;  non  ,  ce  sont  les 
doctrines  des  peupk»  qu»:  je  décris.  Là  ,  on 
pense  qu'un  individu  quelconque  est  (piablié 
pour  juger,  non-seulement  ce  qui  lui  est  con- 
veiiabli!,  mais  encore  ce  qui  convient  à  son 
voisin  :  avionie  qui,  non -seulement  n'est  pas 
regardé  comme  un  paradoxe,  mais  passe  pour 
unt;  vérité  é>id(;nte,  pour  le  grand  ressort  de 
la  liberté  et  du  bonheur,  l'étoile  polaire  de  la 
nuNigation  politique,  pour  b;  pivot  inébran- 
lable de  lu  durée  et  de  lu  gloire  nationale. 

Un  des  ellets  du  gouvernement  démocrati- 
que, tant  dans  lu  \\i)  publique  que  dans  la  vi(; 
privée  (et  elles  ne  font  souvent  qu'une  seule  et 
même  chose),  (!st  d'abaisser  le  niveau  des  per- 
l'ections  intellectuelles  :  comme  elles  ne  sont 
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point  de  nécessité  absolue  ,  on  s'occupe  peu  de 
les  acquérir.  11  résulte  de  là  qu'en  A.niérique 
il  y  a  p(îu  d'hommes  que  l'on  admire.  Chaque 
lois  que  je  deinaiitlais  où  étaient  leurs  grands 
liomuKîs  et  leurs  modèles,  on  ne  manquait  pas 
de  me  citer  les  homines  d'état  de  la  révolution  : 
les  Washington,  les  Franklin,  les  Jellerson, 
les  Patrick  Henry.  Il  en  était  de  même  dans  la 
littérature,  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  à 
une  brillante  exception  près,  Allston. 

Je  suis  loin  de  dire  qu'il  n'y  ait  pas  en  Amé- 
rique des  hommes  d'état  habiles,  des  auteurs 
profonds,  des  personnes  qui  possèdent  des  con- 
naissances étendues  :  mais  leur  nombre,  eu 
égard  à  la  population,  est  tiès-limité.  J'ai  eu 
le  i)(»nlu?ur  de  liéquenler  des  homincîs  d'une 
grande  capacité  dans  dillérentes  branches  des 
sc;ienc{;s,  et  qui  ,  certes,  auraient  fait  honneur 
aux  corps  savans  de  tous  les  pays;  eh  bien  ,  ils 
sentaient  parfaitement  leiu"  isolement,  et  con- 
venaient cpi'ils  rencontraient  peu  d;*  sympathie 
parmi  leurs  compatriotes. 

La  principah;  occupation  des  Américains  est 
de  gagnei-  d<'  l'argent;  rareme'it  ils  savent  le 
dépenser.  Il  iésidt(!  d(î  là  que,  ne  trouvant  pas 
di'  moyens  tfécouler  les  sommes  amassées  , 
ils  continuent  à  thésauriser.  En  outre  la  loi 
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(le  pi'imogéiiiuiic,  ou  uutronient  dit  le  droit 
d'aînesse,  ayant  été  abolie  depuis  long-temps, 
sans  qu'aucune  disposition  législative  l'ait 
lenjplacée,  Ihéritage  des  païens  est  divisé 
égaleuient  entre  les  eid'ans  et  pour  la  plu- 
part du  temps,  chacun  d'eux  n'ayant  pas  une 
somme  sullisante  pour  vivre,  est  obligé  de 
l'aire  comme  sou  père,  et  d(,'  trouv<M-  de  l'argent. 
En  supposant  même  que  la  iortune  d'une  la- 
mille  ne  tombe  cjue  sur  un  seul  individu,  de 
quelle  manière  le  dépensera-t-il  ?  Où  ,  quand, 
et  avec  qui  ?  Quels  compagnons  pourra-t-il  ren- 
contrer ?  Quelle  sympathie,  quel  accord  trou- 
vera-t-il  chez  des  gens  dont  les  goûts  et  la  ma- 
nière de  voir  se  trouveront  diamétralement 
opposés  aux  si(îns  ? 

Chaque  fois  que  je  faisais  ces  observations  eu 
Amérique  ,  on  ne  manquait  pas  de  me  deman- 
der comment  il  arrivait  que  la  même  chose 
n'eût  pas  lieu  parmi  les  capitalistes  d'Angle- 
terre ?  Ma  réponse  était  bien  simple  :  un 
marchand,  ou  toute  autre  personne  qui  est 
dans  les  affaires,  a  autour  de  lui  une  classe  de 
gens  qui  dépensent ,  et  sur  lesquc^ls  il  peut 
prendre  exemple.  11  lui  est  lacih;  de  se  lier 
avec  des  hommes  devenus  riches  par  droit 
d'héritage  qui,  n'ayant  pas  bt'soin  de  travailler 
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poiT  augmenter  leur  lortnne,  n'ont  ii  s'occuper 
que  dcîs  moyens  de  la  dépenser.  Le  contact  fré- 
quent des  hommes  d'argent  avec  l'aristocratie 
contribue  encore  à  amener  les  mêmes  résultats. 
P(;ndaiit  que  le  négociant  acquiert  des  riches- 
ses, il  apprend  à  les  employer,  de  sorte  que, 
lorsqu'un  jour  il  se  retire  des  allaires,  il  se 
trouve  tout  naturellement  lié  avec  une  classe 
d'Anglais  habituée  aux  jouissances  de  la  vie. 

11  n'en  est  point  ainsi  en  Amérique ,  où  ce 
mode  d'accumulation  de  fortune  dans  les  mains 
d'un  seul  répugne  à  l'esprit  national.  Per- 
sonne n'y  songe  aux  substitutions  ni  au  droit 
d'aînesse  :  à  peine  oserait-on  se  servir  de  ces 
mots  dans  la  conversation.  Je  me  souviens  qu'en 
Virginie,  un  homme,  mécontent  de  ses  fds, 
laissa  tout  son  bien  au  plus  jeune;  eh  bien, 
le  public  lut  tellement  furieux  de  la  manière 
tlont  ce  père  avait  disposé  de  sa  fortune,  quoiqu'il 
l'eût  acquise  par  lui-même,  que,  après  un  an 
ou  deux  de  désagrémcns  et  d'humiliations ,  le 
plus  jeune  fut  obligé,  pour  avoir  la  paix,  de 
partager  son  héritage  avec  ses  autres  frères. 
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CHAPITRE  XXV. 


Sociétés  littéraires  et  philosophiques.  —  Philadelphie.  — 

Wislar. 


Je  quitte  avec  le  plus  grand  plaisir  un  sujet 
que  tout  le  monde  ne  considère  pas  sous  le 
même  point  de  vue,  pour  un  autre  qui 
présente  plus  d'intérêt  pour  la  masse  des  lec- 
teurs: je  veux  parler  des  sciences  et  de  la  lit- 
térature. Je  n'oublierai  jamais  le  plaisir  que  j'é- 
prouvai en  me  trouvant  admis  tians  un  cercle 
d'hommes  de  goût ,  qui  avaient  fondé  à  New- 
York  !ine  société  phi loi»oj)hique  appelée  Ljcée 
d'histoire  naturelle.  Les  réunions  avaient  lieti 
une  fois  jwr  semaine,  et,  quoique  le  nombre 
des  membres  ne  fût  pas  très-élevé,  les  ren-r 
seignemens  qu'on  y  puisait,  et  les  discussions 
auxquelles  ou  s'y  livrait,  étaient  dignes  des  plu» 
grands  éloges. 

J(;  fus  surpris  un  soir  d'entendre  lire  dans 
cette   assendjlée   un    rapport  duquel  il  sem- 
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Miiit  iTsnlter  que  les  \Aocs  de  pierre  détachés 
qu'on  avait  trouvés  en  <  rensiint  les  iondations 
d'une  partie  de  la  ville,  ou  qu'on  rencontrait 
en  içrotipes  dans  le  voisinage ,  n'avaient  point 
été  apportés,  eomnio  plusieurs  persoiuies  le 
supposaient,  pai*  un  grand  torrent  ou  par  un 
déluge.  Immédiatement  après  la  séance,  je 
fus  présenté  à  l'auteur  du  mémoire  ,  et  je  lui  lis 
part  de  l'opinion  dillérente  que  j'avais  adoptée 
à  cet  égard  et  qui  résultait  tle  faits  semblables 
que  j'avais  observés  dans  l'état  de  New-York, 
au  Canada  ,  et  dans  la  iNouvelle-i.\ngleterre. 

Il  fut  étonné  à  son  tour;  mais  conmie  c'é- 
tait un  lionniu^  consciencieux  qui  cherchait  de 
bonne  foi  s'éclairer,  et  qui  augmentait  avec 
plaisir  à  ses  connaissances,  nu  prix  même  tle  la 
perte  d'une  théorie  l'avoiite,  il  se  laissa  con- 
vaincre de  bouru'  grâce. 

Il  n'est  pas  douteux,  en  eifet,(|u'un  immense 
torient  n'ait  traversé  les  deux  Canadas  et  les 
états  Est  (»t  JNord  <le  l'Amérique.  Toute  la  ligne 
du  nouveau  canal  de  ]\e\v-York,  d'Albanv  ^ 
Bud'alo,  les  rivages  des  lacs  Eric  et  Ontario, 
les  bords  du  Saint-Laurent  et  de  l'Ottawa, 
ainsi  que  les  dt^ux  rives  des  lacs  Uiirfnplain  et 
George  ,  tous  les  euN  irons  dv  i3ostOu  et  le  terri- 
loinujui  sépare  cette  ville  de  jNevv-\titk  ,  sont 
couverts  de  vestiges  qui  attestent  un  éptuvan- 
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table  délut^e  venu  du  nord.  Les  rochers  y  sont 
arniniTC's  comme  par  la  main  d'un  lapidain;  : 
leurs  sommets  sont  polis,  et  leurs  déchirures 
ou  rainures  parallèles  les  unes  aux  autres.  Je 
lis  ces  remarques  sur  des  pierres  ù  chaux,  des 
ardoises,  du  granit,  du  sable.  Des  millions  de 
blocs  épars  (  boulders  )  sont  répandus  sur  toute 
la  contrée,  et  souvent  jetés  au  hasard  sur  des 
roches  d'une  autre  nature,  à  quelques  centaines 
de  milles  des  endroits  où ,  d'après  les  géolo- 
gues, se  trouvent  les  carrières-mères  de  ces 
mêmes  blocs.  Les  côtés  de  la  plupart  de  ces 
boulders  sont  usés  à  leur  surllice,  de  ma- 
nière ù  dénoter  un  grand  trajet,  et  cette  appa- 
rence mi;  parut  plus  frappante  encore  en  des- 
sous, surtout  si  leur  l'orme  était  telle  qu'il 
leur  eût  été  plus  dillicile  d'être  précipités 
que  de  suivre  l'impulsion  en  glissant.  A  Cor- 
lear's-llook,  k  New- York,  où  ces  pierres  se 
trouvent  en  grand  nombre,  nous  t;ûmes  d<,' 
fréquentes  occasions  d'observer  ces  particu- 
larités. 

La  direction  du  torrent,  indiquée  par  les 
rainures  et  les  égratignures  des  rochers,  ainsi 
que  par  fc's  sillons  qu'il  a  creusés  sur  la  terre, 
varie  du  N.-N.-E.  au  N.-N.-O.  SurlelacÉrié 
elle  est  à  peu  près  N.-N.-E.,et  àBoston  N.-N.-O. 
Dans  les  stations  intermédiaires,  les  directions 
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varient  selon  la  l'orme  des  hauteurs  ou  terres 
élevées  du  voisinage;  mais  toutes  viennent 
du  nord;  ce  qui  indique  que  de  ce  côté  est 
venu  le  déluge  qui  a  laissé  de  si  visibles  mar- 
ques de  son  passage.  Lorsqu'un  roc ,  ou  masse 
de  rocs,  s'élève  dans  un  endroit,  il  présente 
au  nord  une  face  nue  avec  une  longue  queue  de 
matériaux  détachés  s'étendant  vers  le  sud.  Ces 
observations,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui 
sont  connues  des  géologues,  indiquent  avec  as- 
sez de  précision  la  direction  de  ce  formidable 
torrent. 

Long-Island,  ainsi  qu'on  le  remarquera  en 
examinant  la  carte,  est  à  une  distance  assez 
rapprochée  et  occupe  une  situation  à  peu  près 
parallèle  de  la  terre-ferme.  Cette  île  a  cent 
milles  de  longueur  et  de  dix  à  vingt  de  lar- 
geur; son  sol  est  composé  d'une  masse  do 
matériaux  diluviens,  d'argile  ou  terre  glaise, 
de  sable,  de  gravier  et  de  myriades  de  houl- 
dcrs,  en  pierre  de  toute  espèce,  usés  par 
l'eau,  jetés  pêle-mêle  dans  un  admirable  dé- 
sordre. Le  meill<3Ui- moyen  de  se  rendre  compte 
de  la  formation  de  cette  île  intéressante , 
serait  de  supposer  qu'elle?  est  le  résultat  de 
l'agglomération  do  tous  les  matériaux  que  le 
(orient  avait  entraînés  avec  lui.  Tant  que  cette 
masse    d'eau,    qu»    avait    probabicnjcnt   plu- 
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siours  centaines  de  pietls  tie  profondeur,  roula 
sur  un  terrain  solide ,  sa  vélocité  fut  suilisante 
pour  enti'aîner  cette  inimensilé  de  matériaux  , 
par  l'attrition  tlesquels  la  surface  du  pa^s  sub- 
merg(''  se  trouva  polie  comme  elle  Test  main- 
tenant. Mais  lorsque  cet  elTro)  able  torrent  de 
matériaux  demi-iluides,  demi-solides,  eut  at- 
teint la  mer,  l'eau  s'étendit  de  tous  côtés  ,  et  la 
vélocité  se  trouvant  d'autant  diminuée,  les  ma- 
tières lourtles  s'arrêtèrent  :  Louiç-Island  fut 
formée  ,  semblable  à  un  banc  ou  à  une  barre  h 
l'embouchure  d'une  rivière,  (fautant  plus  i^i- 
gantesque  seulement,  que  le  déluge  qui  lui 
avait  donné  naissance  était  sans  comparaison 
plus  grand  qu'aucun  des  lleuvcsou  aucune  des 
rivières  du  globe. 

Je  me  trouvai  désappointé ,  vers  la  fin  de  mon 
voyage  d'Amérique,  en  ne  pouvant  parvenir  ù 
découvrir  les  traces  de  ce  déluge  sur  les  mon- 
tagnes Allcghani  où  elles  (le\ raient  exister, 
puisqu'on  en  rencontre  dans  «lillér(;nt(;s  parties 
delà  P(;nsylvani(!  cL  dans  l'état  de  New-York, 
qui  sont  directement  au  nord.  Ces  nobles 
chaînes  de  moutacrnes  sont  couvertes  mainte- 
nant,  sur  tous  les  points  de  la  route  que 
je  traversai,  dune  si  grande  quantité  de 
bois,  (];ie  j(;  ne  pus  découvrir  aucun  des  ves- 
tiges <|ue  je  cherchais.  J'espère,  Loutelbis,  que 
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quelques  membres  des  diverses  sociétés  philo- 
sophiques, qui  se  i'urnientd(?  toutes  parts  dans  le 
JNouveau-Moii-k*,  tenteront  de  nouvelles  re- 
ch(.'rches  sur  ce  sujet  si  intéressant. 

En  revenant  d'examiner  ces  reliques  dilu- 
viennesdans  lesenvirons  de  New-York ,  nous  ren- 
dîmes visite  à  un  établissement  qui  appartient 
à  l'un  des  constructeurs  de  navire  d'Américpie 
(h'sphis  habiles.  Cet  homme  entreprenant  avait 
déjà  envoyé  d(?  grandes  frégates  au  Brésil ,  en 
Colomb'':  ci  ailleurs;  de  tous  côtés  on  trouvait 
des  pi(;uves  de  son  industrie  et  de  la  masse 
de  capitaux  dont  il  disposait  :  matériaux  avec 
lesquels,  en  Amérique,  un  homme,  ne  fût-il 
que  d'une  capacité  médiocre ,  est  sûr  de  se  créer 
une  belle  fortune. 

On  me  fit  voir  une  corvette,  longue ,  basse , 
qui  gisait  démâtée  le  long  du  quai;  elle  s'ap- 
pelait lioUvaiy  et  revenait  de  l'Amérique  du 
sud,  après  avoir  servi  aux  Colombiens  deux 
ou  trois  ans  seulement.  «  Les  armateurs  de 
»  ce  bâtiment  ont  fait  un  nuuivuis  marché, 
»  dis-je,  puisqu'il  a  duré  si  peu  de   temps. 

—  »  Oh  l  non ,  répond  mon  compagnon , 
»  ou  n'avait  pas  garanti  qu'il  dût  tenir  la  mer 
»  long-temps;  d'ailleurs  il  a  rendu  trois  fois 
»  su  valeur  par  lu  capture  de  la  Céiès,  vous 
»  suvez? 
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— -M  Ma  foi,  non,  je  ne  sais  pas.  La  Cércs? 
»  qu'est-ce  que  c'est?  je  n'en  ai  jamais  entendu 
M  parler. 

—  »  Vous  n'avez  pas  entendu  parler  de  la 
»  Ccri'S?...  dit-il  du  ton  de  la  plus  grande  sur- 
»  prise ,  comme  s'il  n'eût  été  permis  à  per- 
»  sonne  d'ignorer  cette  histoire. 

—  »  Jamais ,  répétai-jc. 

—  »  Alors  il  faut  que  je  vous  la  raconte,  dit- 
»  il  en  riant  :  la  Cércs  était  un  navire  bâti  pour 
»  les  Espagnols  sur  ce  même  chantier,  et  par 
»  le  même  constructeur,  des  mains  duquel  était 
»  sorti  Bolh'ar.  Pendant  hi  guerre,  un  de  ces 
»  vaisseaux  prit  l'autre;  ce  n'est  pas  la  faute  de 
»  notre  ami  :  il  construit  et  vend  pour  tous  ceux 
»  qui  ont  de  l'argent;  et  il  ne  peut  pas  empê- 
»  cher  ses  pratiques  de  se  prendre  aux  cheveux 
»  en  sortant  de  chez  lui.  » 

Nous  quittâmes  Ne^v-Yo^k  le  28  novembre 
1827 ,  h  midi ,  dans  un  des  magnifiques  et  con- 
fortables bateaux  à  vapeur  du  pays,  et  nous  uous 
dirigcîkmes  vers  le  sud.  Philadelphie  était 
notre  destination:  mais  on  verra  facilement  sur 
la  carte,  qu'à  moins  de  faire  un  grand  détour  , 
il  est  impossible  d'accomplir  ce  voyage  par  eau. 
Eu  conséquence,  les  bateaux  à  vapeur  remon- 
tent, aussi  haut  qu'ils  peuvent,  une  petite  ri- 
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vière  nommée  le  Rariton  ;  ensuite  les  passagers 
débarquent  et  traversent,  en  diligence,  une 
langue  de  terre ,  au  bout  de  laquelle  ils  trouvent 
la  Delaware  ;  là ,  ils  remontent  sur  un  bateau  à 
vapeur  qui  descend  rapidement  la  rivière  jus- 
qu'à la  jolie  ville  de  Philadelpliie,  qui  s'élève 
iur  la  rive  droite  de  cette  superbe  rivière ,  et  oc- 
cupe la  pointe  ou  le  triangle  de  basse  terre  si- 
tuée entre  la  Delawarc  et  le  Scliuylkill ,  à  peu 
tle  distance  de  leur  confluent.  Une  pointe,  ou 
triangle  de  terre  de  ce  genre,  convient  admira- 
blement pour  y  bâtir  une  grande  ville.  Chez 
les  Orientaux  ,  un  endroit  semblable  est  sa- 
cré; il  poite  le  nom  de  Sungum;  mais  dans 
l'ouest ,  où  les  mœurs  et  les  coutumes  diilèrent 
tant  de  celles  de  l'Inde ,  un  pareil  coin  de  terre 
n'est  estimé  que  pour  la  facilité  des  commu- 
nications qu'il  ollrii  avec  l'intérieur  et  avec 
la  mer. 

La  surface  (U;  l'eau  dans  le  port  ou  la  baie 
de  Ne\v-\ork,  était  aussi  uni(î  qu'un  miroir; 
les  molles  ondulations,  que  le  sillage  de  notre 
.1  t.ibord  et  à  bâbord,  sem- 
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tért'S  sur  le  sommet  de  ces  monticules  d'eau. 
Le  veut  ne  soufflait  point;  et  l'air,  quoique 
froid ,  ne  faisait  éprouver  aucune  sensation  tlé- 
sagréable  :  nous  restâmes  toute  la  matinée  sur 
le  pont,  jouissant  des  délices  de  cette  pitto- 
resque navigation  intérieure,  pendant  la(|uelle 
nous  laissâmes  h  notre  gauche  Staten-lsland, 
et  à  notre  droite  les  côtes  de  la  JNouvelle- 
Jersey.  Lorsque  nous  eûmes  pénétré  dans  le 
Rariton,  nous  fûmes  obligés  de  décrire  un  grand 
nombre  de  courbes  à  travers  des  osiers  et  tles 
plantes  marines.  Quelques  parties  de  la  ri- 
vière nous  diraient  de  minces  feuilles  de  tçlace 
qui  se  brisaient  à  notre  approche;  ailleurs  nous 
apercevions  d'innombrables  glaçons  qui  ve- 
naient de  naître,  et  n'attendaient  qu'une  légère 
baisse  dans  le  thermomètre  pour  se  réunir. 

On  nv  saurait  nier  que  ces  bateaux  à  vapeur, 
en  dépit  des  doctrines  de  liberté  et  d'égalité 
professées  par  les  Américains,  ne  soient  une 
école  où  s'apprennent  et  s'obserNcnt  les  distinc- 
tions du  rang  et  de  la  naissance.  L(>s  passagers 
<le  la  chambre  commune  cèdent  tout  natu- 
rellement le  gaillard  d'arrière  au^  dames 
et  aux  messieurs  qui  ont  pavé  plus  cher  leur 
passage.  Mais  lorstpie  le  bâtiment  est  arrivé  à 
sa  destination  ,  et  que  douze  ou  vingt  voitures 
attendent  les   voyageurs  sur    le   rivage,  une 
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scène  de  confusion  et  de  mélange  aurait  in- 
f'ailHblement  lieu,  sans  les  précautions  que  le 
<:apiti''ine  du  navire  a  prises  h  l'avance.  Pendant 
la  trav(!rstc,  il  recueille  les  noms  de  tousses  pas- 
sagers etjuged'un  coup  d'œilquelssoutceux  qui 
doivent  être  placés  ensemble;  sou  examen  l'ait, 
il  donne  ù  chacun  vui  numéro  coirospondant  à 
celui  de  la  voiture  qu'ils  trouveront  à  terre;  un 
matelot  écrit  av(îc  de  la  craie  ce  même  numéro 
sur  les  bagages  du  voyageur,  de  façon  qu'une 
fois  d(;vant  h;s  voitures,  chacun  s'y  place  avec 
SCS  malles,  sans  encoudjrcmeut  et  sans  discus- 
sion ;  à  j)eine  s'aperroit-on  qu'on  ait  changé 
de  moyen  de  transport,  tant  le  transfert  est 
rapide. 

Pendant  notre  tiajet  de  New-York  h  Phi- 
ladelphie, nous  rendîmes  visite  au  comt(r  de 
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iiimable  tçontilhonime  '  a  tiré  cnlrc  le  monde  et 
lui.  Toutefois  ,  je  ne  pense  pas  me  renilre  cou- 
pable d'indiserétion  en  disant  qu'il  a  acquis  la 
confiance  et  festime ,  non-seulement  de  ses  voi- 
sins, mais  encore  de  tous  les  Américains  qui 
ont  eu  l'honneur  de  faire  sa  connaissance ,  et 
qu'il  s'en  est  rendu  digne ,  d'une  part  en  ne  se 
prononçant  sur  aucun  des  points  qui  divis«!nt  sa 
patrie  adoptive,  de  l'autre  par  l'aménité  de  ses 
manières  et  la  généreuse  hospitalité  qu'il  oiï'reà 
tous,  dans  sa  maison  dont  il  fait  les  honneurs 
en  prince. 

Le  3o  novembre  nous  arrivâmes  à  Philadel- 
phie, et  le  lendemain  au  soir,  je  fus  conduit 
dans  une  réunion,  com'ersnzioiie ^  où  se  trou- 
vait l'élite  des  hommes  de  lettres  et  des  savans 
de  Philadelphie.  Ces  assemblées ,  nommées  soi- 
rées Wistar,  par  respect  pour  leur  fondateur, 
feu  le  docteur  Wistar,  célèbre  médecin ,  ont  lieu 
une  fois  par  semaine,  alternativement  chez  cha- 
cun des  membres.  J'eus  le  bonheur  d'y  faire  la 
connaissîuice  personnel  le  de  plusieurs  savans  que 
je  ne  connaissais  que  par  leurs  ouvrai^es;  j'ai  ap- 
précié depuis,  mais  peut-être  trop  lard,  à  sa 
juste  valeur,  les  avantages  d'une  telle  liaison, 
et  de  ces  rapports  d'homme  à  homme. 
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Le  S  décembre  nous  visitâmes  l'hospice  des 
Sourds  et  Aïuets,  ou  pour  mieux  dire  leur  asile , 
car,  en  Amériqu(;  comme  en  Ant^leterre ,  on  a 
donné  à  ces  institutions  charitables  un  nom 
plus  élégant  (;t  moins  offensant  pour  l'amour- 
pjopre,  que  celui  qu'elles  portent  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe.  Le  mot  Hospice,  ou  Hôpi- 
tal, porte  avec  lui  une  idée  d'aumône;  celui 
d'asile  une  idée  cfilospitalité.  Cet  établisse- 
ment ,  comme  la  plupart  de  ceux  de  ce  genre 
que  j'ai  vus  en  Amérique ,  est  admirablement 
tenu.  Le  bâtiment  n'olfre  pas  une  bclje  appa- 
rence à  l'extérieur;  mais  l'intérieur  est  habile- 
ment et  commodément  distribué.  Le  silence 
et  l'ordre  qui  régnent  dans  une  maison  desti- 
née aux  sourds  et  muets  lui  donne  l'air  de 
la  demeure  des  fées;  tout  concourt  à  en  ren- 
dre heureux  les  habitans.  Ce  noble  asile  est 
maint(;nu  par  des  souscriptions  volontaires 
auxquelles  le  gouvernement  di;  fétat  prend 
part  pour  80,000  dollars  annuellement. 

Nous  parcourûnies  ensuite  plusieurs  des 
écoles  de  Philadtîlphie  ,  accompagnés  d'un 
ami ,  avec  lequel  je  m'étais  entretenu  toute  la 
matinée  sur  féducation  publique  en  Amérique. 
Cette  conversation  nous  conduisit  sur  le  ter- 
rain tles  controverses  politiques,  auxquelles, 
faute  de  place ,  je  n'initierai  pas  les  lecteurs. 
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Je  110  puis  ocpendant  passer  sons  silence  nne 
observation  cpie  fit  nn  gentleman  qui  nous 
joignit  dans  la  journée. 

«  Je  crois ,  dit-il ,  que  plusieurs  de  nos  insti- 
»  tutions  marchent  de  front  avec  notre  nio- 
)>  ralité.  Nous  sommes  encore  dans  l'état  de 
»  chrysalide,  et,  quoique  nous  nous  vantions 
»  souvent  beaucoup,  nous  sentons  fort  bien  en 
»  général  tous  les  désavantages  contre  lesquels 
»  nous  avons  à  lutter.  La  société  marche  chez 
»  nous  comme  elle  a  marché  dans  les  autres 
»  pajs  ,  seulement  peut-être  un  peu  trop  vite  : 
»  le  temps  jugera  pour  nous.  » 

Le  4  <lécem!)re  ,  nous  visitâmes  le  nouveau 
Pénitentiaire,  conduit  par  l'un  des  chels.  Le 
bâtiment  est  d'une  granch;  étendue,  et  l'ar- 
chitecture ne  man(|iu*  pas  d'élégance;  je  re- 
grette que  mes  éloges  doivcnit  s'arrêter  là.  On 
ne  saurait  douter  (U'riutention  philanthropi- 
que qui  a  présidé  à  la  création  de  cet  établis- 
senKîut  coûteux,  lequel ,  lorsqu'il  sera  achevé, 
ne  contiendra  que  deux  cent  cinquante  pri- 
sonniers, quoiqu'il  revienne  à  5oo,ooo  dollars; 
mais  l'intention  su  (lit-elle  ?  La  prison  d'état  de 
Sing-Sing,  déjà  ilécrite ,  disposée  de  manière  à 
pouvoir  renfermer  avec  toute  sécurité  huit 
cents  condamnés,  ne  coûtera  guères  plus  de 
too,ooo    dollars;    celle    que   je   visitai    près 
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d'IlartCord,  destinée  à  cent  trente-six  prison- 
niei-s ,  n'a  demandé  que  moins  d(»  4^,000  dol- 
lars. La  dépouvse  ne  serait  après  tout  qu'une 
considéiation  de  peu  d'inqwrtance  pour  les 
généreux  habitans  de  la  Pensylvanie  ,  si  la  dis- 
cipline de  l'établissement  le  p' us  coûteux  l'em- 
portait sur  celle  des  autres;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  soit  ainsi.  J'ai  déjà  détaillé  la  méthode 
Auburn  qui  a  été  adoptée  dans  l'état  de  New- 
York,  et  pi  us  récemment  dans  les  états  de  l'Est. 

Le  système  de  discipline  pénitentiaire,  pro- 
posé dans  l'origine  pour  la  nouvelle  prison  de 
Philadelphie,  consistait  dans  une  réclusion  so- 
litaire et  incessante,  jour  et  nuit,  sans  travail. 
On  a  fait  depuis  qu<;lques  modifications  à  ce 
plan;  on  a  l'intention  de  faire  travailler  chaque 
prisoni.ier  isolément  dans  une  petite  cour  de- 
vant sa  celluh;  ;  il  est  douteux  que,  faute  d'une 
inspection  facile,  ou  puisse  assurer  la  régula- 
rité des  travaux. 

La  controverse  à  laquelle  ont  donné  lieu  en 
Amérique  les  deux  systèmes  de  Philadelphie 
et  d'Aubiuu,  ayant  été  poussée  de  chaque  côté 
avec  chaleur,  je  crois  devoir  ,  puisque  j(?  suis 
diijà  entré  dans  des  détails  sur  celui  d' Auburn  , 
décrire ,  par  esprit  d'impartialité ,  lu  méthode 
de  J^hiladelphie. 

Au  centre  de  1i«  cowr  est  élevé  une  espèce 
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(  l'observa  toi  ro,  et  sur  sept  lignes  qui  divergent 
(le  ce  bùliment ,  sont  bâties  deux  rangées  de 
ceUules,  de  douze  pieds  sur  huit,  et  de  seize 
de  haut,  recevant  le  jour  d'un  petit  trou 
percé  pur  le  haut.  A  l'extérieur  de  chacune 
de  ces  cellules  est  une  petite  cour  par  laquelle 
on  y  entre.  Toutefois  les  gardiens  peuvent  sur- 
veiller le  prisonnier  par  une  petite  ouverture 
pratiquée  dans  le  passage  de  la  cellule  ;  mais 
on  a  l'intention  de  condamner  ces  ouvertures , 
quoique  ce  soit  le  seul  moyen  d'inspection 
possible  quand  la  porte  de  la  petite  cour  est 
fermée.  L'édifice  central  est  Ibrt  mal  à  propos 
nommé  observatoire,  car  on  n'y  observe  rien, 
pas  même  les  prisonniers,  puisqu'une  muraille 
s'interpose  entre  eux  et  le  bâtiment.  Lorsqu'ils 
sont  dans  leurs  cellules,  il  est  certain  qu'ils  ne 
peuvent  communiquer  d'aucune  manière  les 
uns  avec  les  autres;  mais  quand  les  petites  ou- 
vertures seront  l)Ouchées  ,  ils  seront  tellement 
séquestrés  du  monde  qu'ils  ne  pourront  pas 
même,  en  cas  de  maladie ,  appeler  leurs 
gardiens. 

Le  système  Auburn,  on  doit  se  le  rappeler, 
consiste  dans  une  réclusion  solitaire  et  sévère 
la  nuit  ;  dans  un  travail  pénible  et  silencieux  le 
jour ,  en  compagnie ,  mais  toujours  sous  une 
surveillance  active  ;  dans  des  repas  pris  séparé- 
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ment  et  sous  ciel';  diins  une  marche  eu  rangs  <'t 
régulière  pour  aller  au  travail  et  pour  en  re- 
venir; dans  des  (liât  imciis  corporels  pour  cha- 
que int'racl  ion  aux  réunies  de  la  prison.  Jamais 
on  ne  soumet  les  délcuns  à  une  réclusion  com- 
plète ,  à  moins  ([uc  ce  ne  soit  par  lornie  <i'^ 
punition.  Ils  eulendeut,  matin  et  soii- ,  les 
prières  (pii  sont  n'-citécs  par  un  eccl(!'siastiqiie 
ad  hoc ,  avec  lequel  les  pensionnaires  peuveiiL 
s'entretenir,  mais  seulement  le  dimanche. 

Le  plan  de  IMiiladelphie  dillère  essiMitielle- 
mentd(>  l'autre  j)lan.  D'après  le  premier  de  ces 
systèmes,  tous  les  prisonniers  doivent  rester, 
jour<'t  nuit,  dans  un  isolement  complet,  qu'ils 
travaillentou  non.  Ils  ne  peuventprendre  d'exer- 
cice qu(^  dans  leur  petite  cour.  Le  gardien  et 
l'ecclésiasticjue  sont  les  seuls  mortels  qu'ils 
soient  jamais  appelés  h  voir  ;  une  bible  est  dé- 
posée dans  chaque  cellule.  On  espère  par  C(?s 
moyens  que  ceux  des  détenus  qui  ne  sont  point 
totalement  corrompus,  s'amenderont,  et  qtu* 
les  autres  seront  retenus  par  une  salutaire  ter- 
reur; dans  les  deux  cas  on  prévicudrait  égale- 
ment le  retour  des  ciimes. 

11  serait  trop  long  de  détailler  tous  les  argu- 
mens  au\(}ue1s  celle  controverse  a  donné  nais- 
sance; mais  im  point  sur  lequel  tout  h;  monde 
est  d'accord  ,  c'est  que  le  produit  des  travaux, 
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(l'apiTs  lii  nu''tho(i('  Aiiliiirn,  drlraic  pii  grande 
j)aiti('  h's  (lépciiMcs  de  l'(''tal)liss(;iiHMU.  Ceci 
n'est  en  définitive  que?  d'nn  intérêt  secondaire. 
La  question  qui  occupait  l'attcnition  générale  à 
l'époque  th;  mon  voyage  était  celle  de  la  ré- 
l'orme  on  conversion  des  prisonniers;  je  ne 
crois  pas  inutile  de  in'étendre  un  peu  sur  ce 
sujet. 

D'après  tous  les  renseigncmens  que  j'ai  été  ù 
même  de  prendre ,  la  réclusion  solitaire  n'a 
pas  eu,  pour  les  réformés,  l'elficacité  qu'on 
en  avait  attendue  ;  dans  bien  des  cas,  elle  a 
donné  lieu  à  l'aliénation  et  au  suicide.  11  est 
dillicile ,  en  effet,  de  concevoir  que  l'oisiveté 
forcée,  qui,  dans  fétat  de  liberté,  pass(!  pour 
la  mère  de  tous  l(;s  vices ,  puisse  produire  quel- 
que bien  dans  une  prison.  On  devrait  aussi 
se  pénétrer  de  fidéc  que  le  Ijut  de  la  prison 
n'est  point  d'infliger  une  torture  physique  ou 
morale ,  mais  bien  de  séquestrer  le  prisonnier 
de  la  société ,  et  de  donner  un  exemple  à  cc.'lle- 
ci.  D'un  autre  côté,  sans  doute,  on  ne  doit 
pas  en  faire  un  objet  d'amusement.  La  déten- 
tion doit  être  rendue  importune  au  condamné; 
mais  la  discipline  h  laquelle  on  le  soumet , 
tout  en  lui  faisant  sentir  la  foli(î  ou  la  crimi- 
nalité de  sa  conduite  jnissée,  ne  doit  pas  s'exer- 
ct'i-  au\  d«'pens  de  sa  s;inlé.  Que  tous  nos  eflbrt* 
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tendent  à  rendre  l'homme  nieilleiu-  lor.squ  à 
l'expiration  de  sa  j)eine  il  se?  r(;trouvera  au  mi- 
lieu de  la  société.  Il  s'agit  seulement  de  savoir 
si  ce  but  sera  plutôt  alt(;int,  en  laissant  le  pri- 
sonnier livré  exclusivennnit  à  ses  pensées,  soit 
qu'il  travaille  ou  non;  ou  bien  en  permettant 
qu'un  rayoi»  de  gaieté  vienne  mûrir  les  bonnes 
résolutions  que  peut-être  il  a  formées.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  malheureusement  certain 
que  les  relaps  laissent  peu  d'espoir  de  conver- 
sion; ce  n'est  pas  une  raison  sans  doute  pour 
ne  pas  leur  donner  les  meilleures  occasions 
possibles  de  s'amender.  Eh  bien,  je  crois  que 
ce  but  sera  plutôt  atteint  par  la  méthode  d'Au- 
brun  que  par  celle  de  Philadelphie. 

J'entendis  soutenu"  dans  cette  dernière  ville 
un  argument  admirabh;  en  faveur  du  système 
d'isolement  :  on  prétendait  que  son  eft'et  im- 
primerait une  telle  terreur  dans  Tàme  des 
condamnés,  que  pas  im,  en  sortant  de  la  geôle, 
ne  voudrait  rester  en  Pensylvanie.  Mais  si 
cette  considération  devait  suffire,  comme  on 
me  le  soutenait  gravement,  le  feu  ou  la  tor- 
ture n'atteindraient-ils  pas  \v  même  but,  et  ne 
seraient-ils  pas  préférables,  puisque  du  moins 
ils  ne  porteraient  que  sur  le  corps  et  non  sur 
l'àme  ?  Ce  raisonnement  d'ailleurs  est  em- 
preint  d'égoisme  :  ces  malfaiteurs,   dont  se 
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Ia'  1(>  (IrcciuluT  ,  ])cinlaiil  (jnc  «c  siiji-l  ('tait 
rncorc  tout  palpitant  pour  moi ,  je  \isitai  le 
Bridcwcll  ,  ou  ]>rison  coniiiituK'  de  Philadcl- 
plii(î,  ac'iouipai^n»'  de  la  nirmc  pcrsoiuic  <pii 
m'avait  l'ail  les  boniicurs  du  IV'niteiiliairc. 
Kicii  de  j)lus  alVicMix  fpio  la  sct'iic  qui  s'oflrit 
il  ma  MiP.  Qu("l([ucs-ui)s  des  prisonniers avaioiit 
ét('«  envoyés  là  pour  (|uel(jues  l"aiJ)les  délits, 
d'autres  allaient  être  mis  en  juifcnu'iit  pour 
les  crimes  les  plus  noirs.  Rli  bien,  foute  eette 
masse  d  individus,  supposés  coupables  ou  cou- 
pables réellement  de  cjrauds  crimes  ou  de  petits 
délits,  noirs  et  blancs,  étaient  tous  réunis  pêlc 
nu'le  dans  une  ççrandc;  cour,  sons  une  espèce 
de  lianîi^ar,  oisiCs  et  joueurs,  sans  être  soumis 
ai  moindre  contrôle.  C'était,  comme  nie  le 
f;  -iait  observer  mon  ami  ,  une  école  praticpur 
de  corruption  '.  La  nuit,  ces  bommes  se  réu- 


'  Il  esta  rofcrcttcr  qur,  fl.iiis  ses  voyances,  le  rnpit.'une  lî.ïsil- 
H.ill  n'ait  pas  visite  les  prisons  i\v  France  ;  il  \  iiurait  vu  (|iio 
ce  iju  il  pi'inl  sous  tics  couleurs  si  noires,  comme  exception 
aux  Ktath-l'nis,  est  une  rèi^le  dans  noire  pays,  ce  nioiléle  «le 
civilisation-  Il  y  aurait  vu  le  même  inclanirc  inlernal  de  pré- 
v^nint  et  de  roiidaiiines ,  d  hommes  e:;ares  et  de  «t  elerats 
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iiissaieiiL  dans  des  i'haini)r(!S  par  groupes  de 
dix,  de  viiii^t  et  de  (rente;  lii ,  sans  d()n((>, 
on  ij'pélait  les  leçons  apprises  dans  la  journée, 
on  eu  préparait  d»'  nouvelles  pour  le  lende- 
main. 

L'avocat  du  système  de  réclusion  solitaire 
rapprocha  d(;  moi  dans  c(;  moment,  et  me  de- 
manda ,  d'un  air  triomphant,  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  que  tous  ces  individus  fussent  enler- 
més  dans  des  cellules  séparées. 

Je  convins  qu'il  était  dillicile,  ù  la  première 
vue,  de  concevoir  un  spectacle  plus  hideux. 

«  Dans  tous  les  cas,  ajoutai-je,  il  est  con- 
»  solant  (h;  ne  point  voir  deuf'uns  parmi  ces 
»  vieux  pé(;lieurs. 

—  »  Oh!  dit  le  gardien  avec  un  air  de  sa- 
»  lisfaction  et  (>n  rrap])anl  sur  un  trousseau  de 
»  clets  ,  nous  gardons  les  jiMincs  gens  dans  une 
»  autre;  partie  de  l'élablissemc.'nt ,  et  d'une 
M  tout  autre  manière  ;  ils  sont  éloignés  des 
»  dangers  d'une  coupable  rréquentation. 

—  »  Je  serais  curieux  ,  rép(»ndis-je ,  de  >oir 
»  comment  vous  gouvernez  cesenlans.  » 

Le  gardien,  pour  satisfaire  mon  désir,  me 
lit  traverser  une  infinité  de  passages  noirs  réunis 
par  des  escaliers,  les  uns  montant,  les  autres 
descendant,  et,  après  un  assez  long  xovage, 
ijî.us  nous  trouvâmes,  l)ien   loin   du   monde, 
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(leviiiil  une  riingéc  de  eeilules,  chacune  de  six 
pieds  sur  six;  le  corridor  tout  entier  était  fai- 
blement éclairé  par  une  petite  l'enêtre  située  à 
l'une  de  ses  extrémités.  Ces  cachots  étaient  fer- 
més par  des  portes  en  fer,  avec  quelques  har^ 
reauxpour  laisser  pénétrer  l'air;  chacun  d'oiîv 
était  occupé  par  un  jeune  garçon ,  réduit  jour 
et  nuit  à  une  solitude  complète ,  sans  travail , 
sans  livre ,  sans  pouvoir  même  se  faire  entendre 
s'il  avait  besoin  de  secours. 

Je  m'approchai  d'une  des  cellules  ,  et  , 
après  que  mes  veux  se  furent  accoutumés  à 
l'obscurité ,  je  parvins  à  distinguer,  à  travers 
les  barreaux  de  la  porte ,  un  garçon  d'environ 
treize  ans,  et  (lassez  bonne  mine.  Je  deman- 
dai au  gardien  querl  crime  ce  malheurcnix 
avait  commis;  el  j'appris  (ju'il  s'était  enfui  deux 
fois  d(;  la  maison  du  maître,  chez  lequel  il 
servait  comme  appn'uti.  C'était  en  punition 
de  cette  se\de  ollense  qu'il  gémissait  dans  ce 
cachot  d(?puis  neuf  semaines. 

«  Parlez-lui,  »  me  dit  le  gardien. 

Je  lui  demandai  comment  il  se  trouvait. 


—  M   Je 
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SUIS  bien  mallieureux,  renom 
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»   le  SUIS  presque  mort. 
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— ■  »  Que  faites-vous?  h  quoi  employez-vous 
votre  temps? 
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